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ORGANISATION SOCIALE ET POLITIQUE 

Un vaste panorama constitue ce document.  

Sont concernés  ḻ ȴṭǴʆǈʆ Ǭǳɸ Ƚɬʎɰɸ ǳʆ Ǭǳ ȴṭȖʭȎȜȂȿǳ ȭʎɸɯʎṭǈʎ ģuģǳ ɸȜȂǥȴǳṁ >ǳʆʆǳ ɭǈɰʆȜǳ ɰǳǥɊʎʦɰǳ ȴǳ 
ǥɊȿʆǳʬʆǳ ɸǈȿȜʆǈȜɰǳ ǬǴɭȴɊɰǈǤȴǳ Ǭǈȿɸ ȴǳɸ åʭɰǴȿǴǳɸ Ǭʎɰǈȿʆ ǥǳɸ ɭǴɰȜɊǬǳɸḼ ȴṭɊɰȎǈȿȜɸǈʆȜɊȿ des mariages et 
Ǭǳɸ ɰȜʆǳɸ ɭɰǴȿʎɭʆȜǈʎʬ ǳʆ ȿʎɭʆȜǈʎʬḼ ȴǳ ɸʆǈʆʎʆ ʆɰȂɸ ǬȜȍȍȜǥȜȴǳ Ǭʎ ʦǳʎʦǈȎǳ ǳʆ ȴǈ ɸʎɰʦǳȜȴȴǈȿǥǳ Ǭǳɸ Ƚɬʎɰɸ ɭǈɰ 
la jeunesse et les cadets des familles en particulier, le statut des enfants, etc.  

Sont également abordés les peurs de nuits et de jour,  le bestiaire mythologique pyrénéen souvent 
associé à ces états.  

La démographie, les patronymes associés aux sobriquets et les métiers constituent le dernier volet  

«ṭɊɰȎǈȿȜɸǈʆȜɊȿ ɭɊȴȜʆȜɯʎǳ ǬǳɭʎȜɸ ȴṭǈȿǥȜǳȿ ɰǴȎȜȽǳ ȭʎɸɯʎṭǚ ȿɊɸ ȭɊʎɰɸḼ Ǭǳɸ >Ɋȿɸʎȴɸ ǈʎʬ ȽǈȜɰǳɸ 
contemporains constitue un deuxième PDF.  
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CONTEXTE SOCIAL ET SANITAIRE  

Contexte général  en Donezan  

ðȜ ȴṭɊȿ ȿǳ ɸǈȜʆ ɰȜǳȿ Ǭǳɸ ǴɭȜɸɊǬǳɸ Ǭǳ ǬȜɸǳʆʆǳɸḼ ȜȿʦǈɸȜɊȿɸ ǳʆ ǥǈʆǈɸʆɰɊɭȖǳɸ ȿǈʆʎɰǳȴȴǳɸ ɯʎȜ ɭʎɰǳȿʆ ǈȍȍǳǥʆǳɰ 
ȴǳ EɊȿǳʷǈȿ ǳʆ µȜȭǈȿȂɸ Ǭʎɰǈȿʆ ȴṭ!ȿʆȜɯʎȜʆǴ ʆǈɰǬȜʦǳḼ ȴes archives deviennent plus prolixes à partir du  
Moyen -Âge. Pour autant, le village est peu souvent cité dans les dévastations causées dans le 
EɊȿǳʷǈȿ ɭǈɰ ȴǳɸ ǥɊȿȍȴȜʆɸ ǈʦǳǥ ȴṭMɸɭǈȎȿǳṁ uȴ ǳɸʆ ȍɊɰʆ ɭǳʎ ɭɰɊǤǈǤȴǳ ɯʎǳ µȜȭǈȿȂɸ ȍʎʆ ǴɭǈɰȎȿǴ Ǭʎɰǈȿʆ ȴǳɸ 
sièges et b atailles du XV e, XVIe ṓᶡᶥᶨᶩ ǚ ᶡᶥᶩᶩṔ ǳʆ ģĝuuǳ ɸȜȂǥȴǳṁ uȴ ɸǳȽǤȴǳ ɯʎṭȜȴ ȍʎʆ ɸǈǥǥǈȎǴ ǥɊȽȽǳ èɊʎʷǳḼ 
après le siège de Quérigut en 1495, qui fut suivi de la destruction des hameaux de Teyxeires, de Richi, 
de Morousclès. La tour du Puch fut rasée et Carcanières li vré aux flammes.  

«ṭɊȿ ȿǳ ɭǳʎʆ ɭǈɸ ȜȽǈȎȜȿǳɰ ɯʎǳ µȜȭǈȿȂɸ ȿṭǈ ɭǈɸ ɸʎǤȜ ȴǳɸ ǈȍȍɰǳɸ Ǭʎ terrible hiver de 1709 qui vit « le 
ɭǈȜȿḼ ȴǳ ʦȜȿ ǳʆ ʆɊʎʆǳɸ ȴǳɸ ɭɰɊʦȜɸȜɊȿɸ Ǭǳ ǤɊʎǥȖǳ ǥɊʎʦǳɰʆɸ Ǭṭʎȿǳ ǴɭǈȜɸɸǳ ǥɊʎǥȖǳ Ǭǳ Ȏȴǈǥǳ 1». Les enfants 
et les vieillards succombèrent en g rand nombre et les vivants ne purent creuser le sol pour les 
ensevelir. Des maisons croulèrent sous la neige et les bêtes sauvages envahirent les villages.  

La réformation des eaux et forêts ne fut pas en reste, les métairies de Mijanès gagnées par 
défrich ǳȽǳȿʆ ȍʎɰǳȿʆ ǬǴʆɰʎȜʆǳɸṁ «ṭǈȿȿʎȴǈʆȜɊȿ Ǭǳɸ ɭɰȜʦȜȴȂȎǳɸ ǳʆ ǥɊȿǥǳɸɸȜɊȿɸ ɸʎɰ ȴṭʎɸǈȎǳ Ǭǳɸ ȍɊɰǸʆɸ 
plongea les villages dans une grande misère en 1714. Les Consuls adressent une supplique au 
gouverneur du Comté de Foix  : « Les villages , disent -ils, sont un amas de ruines  ; les maisons qui sont 
ǬǳǤɊʎʆ ȿṭɊȿʆ ɭȴʎɸ Ǭǳ ʆɊȜʆḼ ɭȴʎɸ Ǭǳ ɭȴǈǥǈɰǬɸ ȿȜ Ǭǳ ǥɊȿʆɰǳʦǳȿʆɸḼ ɭȴʎɸ Ǭǳ ǥǈǬɰǳ ȿȜ ɭɊɰʆǳɸ ; plus 
ǬṭȜȿɸʆɰʎȽǳȿʆɸ ǈɰǈʆɊȜɰǳɸ ; plus de charrettes  ». Ils se plaignent  à cette occasion , « que les forges 
regorgent de bois et de charbon et que les seigneurs du Donezan, sont toujours abondamment 
pourvus de tout le bois nécessaire  2». 

MȿȍȜȿḼ ȴǈ ɭǳɸʆǳ ǳʆ ȴǳ ǥȖɊȴǴɰǈ ȍɰǈɭɭȂɰǳȿʆ ȴǳ EɊȿǳʷǈȿ ǚ ɭȴʎɸȜǳʎɰɸ ɰǳɭɰȜɸǳɸ  ȭʎɸɯʎṭǳȿ ᶡᶨᶥᶤ ɭɊʎɰ ǥǳ ǬǳɰȿȜǳɰṁ 

 

Conditions sanitaires désastreuses  

Tous les auteurs du XIX° siècle pointent les insuffisances médicales et les conditions sanitaires 
désastreuses dans les Pyrénées durant cette période.  

µǈȿɯʎǳ ʆɊʆǈȴ ǬṭȖʭȎȜȂȿǳḼ ȜȿɸʎȍȍȜɸǈȿǥǳ ɯʎǈȿʆȜʆǈʆȜʦǳ ǳʆ ɯʎǈȴȜʆǈʆȜʦǳ Ǭʎ ǥɊɰɭɸ ȽǴǬȜǥǈȴṁ Eṭʎȿ ǤɊʎʆ ǚ ȴṭǈʎʆɰǳ 
de la chaîne, la pl upart des villages, bourgs et villes sont décrits comme sales et insalubres.  

En Ariège la ville de Pamiers est ainsi décrite dans un rapport au Préfet par son commissaire de 
police en octobre 1854  : « Pamiers est infecté dan s toutes les rues, dans toutes s es places  1°) par la 
stagnation des eaux croupie ɸ ɯʎǳ ɰǳʆȜǳȿȿǳȿʆ Ǭǳɸ ɰʎȜɸɸǳǈʎʬ ǬǴȍɊȿǥǴɸ ǳʆ ɯʎȜ ȿṭɊȿʆ ɭǈɸ ȴǈ ɭǳȿʆǳ ɭɊʎɰ  
ǬɊȿȿǳɰ ȴṭǴǥɊʎȴǳȽǳȿʆ Ṇ ᶢủṔ ɭǈɰ ȴṭǈȎȎȴɊȽǴɰǈʆȜɊȿ Ǭǳɸ ȍʎȽȜǳɰɸ Ǭǈȿɸ ȴǳɸ ǥɊʎɰɸ ǳʆ ɭǈɸɸǈȎǳɸ ; 3°) par la 
ɰǴʎȿȜɊȿ Ǭǈȿɸ ȴṭȜȿʆǴɰȜǳʎɰ Ǭǳɸ ȽǈȜɸɊȿɸḼ Ǭǳɸ ʆɰɊʎɭǳǈʎʬ Ǭǳ ɭɊɰǥɸḼ ǬṭɊȜǳɸ ǳʆ Ǭǳ ǥǈȿǈɰǬɸ Ṇ ᶤủṔ ɭǈɰ ȴṭǈǤɸǳȿǥǳ 
Ǭǳɸ ȴȜǳʎʬ ǬṭǈȜɸǈȿǥǳ ; ce qui porte les habitants à jeter sur la rue les immondices dont les fétides 
ǴȽǈȿǈʆȜɊȿɸ ɸǈʆʎɰǳȿʆ ȴṭǈȜɰ ɰǳɸɭȜɰǈǤȴǳ 3.» 

Seules les stations climatiques, thermales ou baln éaires semblent échapper à cette mauvaise 
réputation.  

De nombreuses autres descriptions émaillent les ouvrages, ainsi le docteur Alzieu décrit ainsi une 
masure paysanne à Les Cabannes (Ariège ) : « Figurez -vous à côté d e ce bouge, une grange pour le 
fourrag e et le troupeau laineux  ; devant la porte des tas de fumier  ; sous la fenêtre, une longue 
ʆɰǈȠȿǴǳ ǬṭȜȽȽɊȿǬȜǥǳɸḼ ǳʆ ʦɊʎɸ ǈʎɰǳʷ ʎȿǳ idée  de nos villages ṑḽṒṁ >ǳʆʆǳ ɰȂȎȴǳ ǈ ɸǳɸ ǳʬǥǳɭʆȜɊȿɸḼ ȽǈȜɸ 
elles sont rares  4 . » 

                                                             
1 Opus cité, !ǤǤǴ Ǭǳ èɊɯʎǳȴǈʎɰǳḼ oȜɸʆɊȜɰǳ Ǭǳ ȴǈ ʦǈȴȴǴǳ Ǭǳ ȴṭ!ʎǬǳ ; p.254. 
2 Ibid. p.254.  
3 !ɰǥȖȜʦǳɸ ǬǴɭǈɰʆǳȽǳȿʆǈȴǳɸ Ǭǳ ȴṭ!ɰȜȂȎǳḼ ᶨµ ᶡᶨ ṓᶡṔ ɰǈɭɭɊɰʆ ǈʎ ɭɰǴȍǳʆḼ ᶢᶢ ɊǥʆɊǤɰǳ ᶡᶨᶥᶤṁ 
4 D r Alzieu, «  «ǳʆʆɰǳ ǚ µṁ ȴǳ ɭɰǴɸȜǬǳȿʆ Ǭǳ ȴǈ ðɊǥȜǴʆǴ Ǭǳ ȴṭǈȎɰȜǥʎȴʆʎɰǳ Ǭǈȿɸ ȴǳ ǥǈȿʆɊȿ Ǭǳɸ >ǈǤǈȿǳɸ », Annales littéraires agricoles, 
ȜȿǬʎɸʆɰȜǳȴȴǳɸ Ǭǳ ȴṭ!ɰȜȂȎǳḼ ᶡᶨᶤᶥḼ ɭṁᶣᶨᶢ-395 
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Le même médecin décrit les conditions de logement dans le canton de La Bastide -de -
Sérou  (Ariège) : ṥȴǈ ɭȴʎɭǈɰʆ Ǭǳɸ ȖǈǤȜʆǈȿʆɸ ɸɊȿʆ ȴɊȎǴɸ Ǭǈȿɸ Ǭǳɸ Ȗʎʆʆǳɸ ȜȿȍǳǥʆǴǳɸ Ɋʖ ȴṭǈȜɰ ȿǳ ɭǴȿȂʆɰǳ 
jamais. Au -ǬǳɸɸɊʎɸ Ǭṭǳʎʬ ɸǳ ʆɰɊʎʦǳȿʆ Ǭǳɸ ǴʆǈǤȴǳɸ ǬṭɊʖ ɸṭǳʬȖǈȴǳȿʆ Ǭǳɸ ɊǬǳʎɰɸ pestilentielles 5. » 

Il ne faisait aucun doutes pour le corps médical Ǭǳ ȴṭǴɭɊɯʎǳ ɯʎǳ ȴṭǳʬʆɰǈɊɰǬȜȿǈȜɰǳ ɭɰɊɭǈȎǈʆȜɊȿ Ǭǳɸ 
épidémies (choléra entre autres) était la conséquence directe de la misère et de ses corollaires  : 
insalubrité et malpropreté.  

Leurs comptes  rendus sont suffisamment étayés par l es témoignages ǬṭǈǬȽȜȿȜɸʆɰǈʆǳʎɰɸḼ Ǭǳ 
voyageurs et de  personnalités publiques pour ne pas mettre en doute leurs témoignages.  

 

Mijanès et la santé publique au XIX e siècle  

Les deux arrêtés pris par le maire de Mijanès en 1860, puis en 1861, concourent à confi ɰȽǳɰ ȴṭǴʆǈʆ Ǭǳɸ 
conditions sanitaires dans les villages.  

Le fumier et les rues  

> Le maire signe un arrêté le 5 ȿɊʦǳȽǤɰǳ ᶡᶨᶦᶠḼ  ǥɊȿǥǳɰȿǈȿʆ ȴṭǴʆǈʆ ǬǴɭȴɊɰǈǤȴǳ Ǭǳɸ ɰʎǳɸ Ǭǈȿɸ ȴǳɸɯʎǳȴȴǳɸ 
sont entreposés toutes sortes de résidus dont le fumier , soit six ans aprè ɸ ȴṭǴɭȜǬǴȽȜǳ ǥȖɊȴǴɰȜɯʎǳ Ǭǳ 
1854. 

EɊǥʎȽǳȿʆ ǬṭǈɰǥȖȜʦǳ ǳʆ ʆɰǈȿɸǥɰȜɭʆȜɊȿ ǈʎ ǥȴǈȜɰ ǥȜ-dessous.  

Pollution des eaux (troublées) de la rivière  

«ṭarrêté du 19 ȿɊʦǳȽǤɰǳ ᶡᶨᶦᶡḼ ɸɊȜʆ ɸǳɭʆ ǈȿɸ ɸǳʎȴǳȽǳȿʆ ǈɭɰȂɸ ȴṭǴɭȜǬǴȽȜǳ ǥȖɊȴǴɰȜɯʎǳ Ǭǳ ᶡᶨᶥᶤḼ  fait état 
Ǭṭʎȿ ɭɰɊǤȴȂȽǳ ǬṭȖʭȎiène relatif à la pollution de la rivière par des lavages  de diverses matières,  
effectués en amont du point o ù les habitants viennent puiser ȴṭǳǈʎ ɭɊʎɰ ȴǈ ǥɊȿɸɊȽȽǈʆȜɊȿ 
domestique.  

Le risque de mise en danger de la population étant évident Ḽ ȴṭǴǬȜȴǳ ȽǈȿǬǈʆǳ le garde champêtre 
ɭɊʎɰ ȍǈȜɰǳ ǈɭɭȴȜɯʎǳ ȴṭȜȿʆǳɰǬȜǥʆȜɊȿ Ǭǳ ǥǳʆʆǳ ɭɰǈʆȜɯʎǳ ǳȿ ǈȽɊȿʆ Ǭǳ ǥǳ ɭɊȜȿʆ Ǭǳ ǥǈɭʆǈȎǳ.  

EɊǥʎȽǳȿʆ ǬṭǈɰǥȖȜʦǳ ǳʆ ʆɰǈȿɸǥɰȜɭʆȜɊȿ ǈʎ ǥȴǈȜɰ ǥȜ-dessous.  

>ǳɸ Ǭǳʎʬ ǈɰɰǸʆǴɸ ǥɊȿȍȜɰȽǳȿʆ ɯʎǳ ȴǳɸ ȴǳǨɊȿɸ Ǭǳ ȴṭǴɭȜǬǴȽȜǳ ǥȖɊȴǴɰȜɯʎǳ ȿṭɊȿʆ ɭǈɸ ǴʆǴ ɰǳʆǳȿʎǳɸ ǈʎ point 
ȽǸȽǳ ɯʎǳ ȴṭǈɰɰǸʆǴ ǳȿȭɊȜȿʆ ȴǳɸ ȖǈǤȜʆǈȿʆɸ ǚ ȽǈȜȿʆǳȿȜɰ ɭɰɊɭɰǳ ȴṭȜȿʆǴɰȜǳʎɰ Ǭǳ ȴǳʎɰɸ ȽǈȜɸɊȿɸ ! 

 

                                                             
5 !ɰǥȖȜʦǳɸ ǬǴɭǈɰʆǳȽǳȿʆǈȴǳɸ Ǭǳ ȴṭ!ɰȜȂȎǳḼ ᶨ µ ᶢᶨ 
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!ɰǥȖȜʦǳɸ ǬǴɭǈɰʆǳȽǳȿʆǈȴǳɸ Ǭǳ ȴṭ!ɰȜȂȎǳ 

 

Transcription  : 

Extrait du Registre des arrêtés du Maire de la commune de Mijanès, canton de Quérigut, 
départemen ʆ Ǭǳ ȴṭ!ɰȜȂȎǳṁ 

Mention en marge gauche  : Salubrité publique  

·ɊʎɸḼ µǈȜɰǳ Ǭǳ ȴǈ ǥɊȽȽʎȿǳ Ǭǳ µȜȭǈȿȂɸḼ ǥǈȿʆɊȿ Ǭǳ çʎǴɰȜȎʎʆḼ ǬǴɭǈɰʆǳȽǳȿʆ Ǭǳ ȴṭ!ɰȜȂȎǳ 

ĝʎ ȴṭǈɰʆṁṓ cinquante 5o) actualisé au 14 D ere  1789 portant que les fonctions propres au pouvoir 
municipal sont  ( ?) 

Vu la loi du 16 -24 août qui détermine les objets confiés à la vigilance des corps municipaux.  

Vu la loi du 19 -22 juillet 1791, titre 1 er art. 46 qui autorise le Maire à faire des arrêtés de police  dans les 
dits objets  

ĝʎ ȴṭǈɰʆṁᶡᶡ Ǭǳ ȴǈ ȴɊȜ Ǭʎ ᶡᶨ ȭʎȜȴȴǳʆ ᶡᶨᶣᶨ ɸʎɰ ȴṭṓ ?) Mlle(  ?) 

>ɊȿɸȜǬǴɰǈȿʆ ɯʎǳ ȴǈ ɸǈȴʎǤɰȜʆǴ ɭʎǤȴȜɯʎǳ ǬɊȜʆ Ǹʆɰǳ Ǭǳ ȴṭǈʎʆɊɰȜʆǴ µȴȴǳ ṓȽʎȿȜǥȜɭǈȴǳṔ ȴṭɊǤȭǳʆ Ǭṭʎȿǳ ʦȜȎȜȴǈȿǥǳ 
complète.  

Arrêtons  : 

Art 1er «ǳɸ ȖǈǤȜʆǈȿʆɸ ɸɊȿʆ ʆǳȿʎɸ ǳȿ ȍǈȜɰǳ ȿǴʆɊʭǳɰḼ ȴɊɰɸɯʎṭȜȴ ǳȿ ɸǳɰǈ ǤǳɸɊȜȿḼ ȴǳɸ ɰʎǳɸ ɯʎȜ ȴɊȿȎǳȿʆ ȴǳʎɰɸ 
m aisons, granges, enclos et autres propriétés  

Art 2° Les ordures, bois, fumier, boues,  pierres qui se t rouvent dans les rues au  cul  de sac seront 
enlevés par les propriétaires ou à leur frais et déposé hors de la commune. Il est défendu de les 
pose r devant la porte de son voisin.  
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!ɰʆṁ ᶤṁ «ǳɸ ǈȿȜȽǈʎʬ ȽɊɰʆɸ Ǭǳ ȿṭȜȽɭɊɰʆǳ ɯʎǳȴȴǳ ȽǈȴǈǬȜǳ ɸǳɰɊȿʆ ǳȿʆǳɰɰǴɸ ȖɊɰɸ Ǭǳ ȴǈ ǥɊȽȽʎȿǳḼ ȴɊȜȿ Ǭǳɸ 
ǥȖǳȽȜȿɸ ɭʎǤȴȜǥɸ ǈ ʎȿ ȽȂʆɰǳ ʦȜȿȎʆ ǥǳȿʆȜȽȂʆɰǳ Ǭǳ ɭɰɊȍɊȿǬǳʎɰḼ ǈ ǥǳ ȿɊȿ ǥɊȽɭɰȜɸ ȴṭǳɸɭǈǥǳ ɊǥǥʎɭǴ ɭǈɰ 
ȴṭǈȿȜȽǈȴṁ uȴ ǳɸʆ ǬǴȍǳȿǬʎ Ǭǳ les jeter dans les chemins, rues ou rivières.  

Art. 5 Il est défendu de conserver du fumier dans les maisons, granges,  enclos ( ?). Les propriétaires  
seront tenus  de faire  tenir ȴṭȜȿʆǴɰȜǳʎɰ Ǭǳ ȴǳʎɰɸ ȽǈȜɸɊȿɸḼ ȎɰǈȿȎǳɸḼ aires, dans la plus grande propreté, 
pri ncipalement les loges  des cochons et volières qui seront nettoyées au moins une fois par 
semaine.  

Art  Ṃ ᶦṁ uȴ ǳɸʆ ǬǴȍǳȿǬʎ ǬṭǈʦɊȜɰ Ǭans le village des mares d ṭeau pluviales et celle s qui coulent dans les 
rues  et restent stagnantes.  

Art. 7  . Leɸ ǈȎǳȿʆɸ Ǭǳ ɭɊȴȜǥǳ ǳʆ ȿɊʆɰǳ ȎǈɰǬǳ ǥȖǈȽɭǸʆɰǳ ɸɊȿʆ ǥȖǈɰȎǴɸ Ǭǳ ȴṭǳʬǴǥʎʆȜɊȿ Ǭʎ ɭɰǴɸǳȿʆ  

Art.8. Les contrevenants au présent arrêté seront t raduits  devant les tribunaux compétents et punis 
conformément aux lois.  

Fais à Mijanés le 5  9bre (novembre) 1860  

Signé E de Campoussy  

Pour extrait conforme  

Le Maire  

E de Campoussy  

Vu  : 

åṁ «ǳ åɰǴȍǳʆ Ǭǳ ȴṭ!ɰȜǴȎǳḼ ǳȽɭǸǥȖǴ 

Le conseiller  en préfecture sec .gal  délégué  
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Transcription : 
Extrait du registre des arrêtés du maire de la commune, canton de Quérigut département de 
ȴṭ!ɰȜȂȎǳṁ 
Nous, maire Ǭǳ ȴǈ ǥɊȽȽʎȿǳ Ǭǳ µȜȭǈȿǴḼ ǥǈȿʆɊȿ Ǭǳ çʎǴɰȜȎʎʆḼ ǬǴɭǈɰʆǳȽǳȿʆ Ǭǳ ȴṭǈɰȜȂȎǳṁ 
Vu les lois des 16 -24 août 1790, 19 -22 juillet 28 7bre(septembre),  6 8bre (octobre) 1791 du code pénal, 
art. 471 et suivantes.  
Vu lǈ ȴɊȜ Ǭʎ ᶡᶨ ȭʎȜȴȴǳʆ ᶡᶨᶣᶧ ɸʎɰ ȴṭǈǬȽȜȿȜɸʆɰǈʆȜɊȿ Mlle  (municipale) . 
>ɊȿɸȜǬǴɰǈȿʆ ɯʎǳ ǬǳɭʎȜɸ ɯʎǳȴɯʎǳ ʆǳȽɭɸ ȴǳɸ ȖǈǤȜʆǈȿʆɸ Ɋȿʆ ǥɊȿʆɰǈǥʆǴ ȴṭȖǈǤȜʆʎǬǳ ǥɊʎɭǈǤȴǳ Ǭǳ ȴǈʦǳɰḼ 
soit sur la rive droite, soit sur la rive gauche principalement de la rivière de Mijanés, en amont du 
pont jeté sur le torrent, des linges, laines et toute autr e espèce de matières. Que les points où 
ɸṭǈǥǥɊȽɭȴȜɸɸǳȿʆ ǥǳɸ ȴǈʦǈȎǳɸḼ ɸǳ ʆɰɊʎʦǳȿʆ ǳȿʆȜȂɰǳȽǳȿʆ ǳȿ Ǭǳɸɸʎɸ Ǭǳ ȴṭǳȿǬɰɊȜʆ Ɋʖ ȴǈ ɭɊɭʎȴǈʆȜɊȿ ɯʎȜ ȿṭǈ 
ɭǈɸ Ǭǳ ȍɊȿʆǈȜȿǳ Ǭǈȿɸ ȴṭȜȿʆǴɰȜǳʎɰ Ǭʎ ʦȜȴȴǈȎǳ ʦȜǳȿʆ ɭʎȜɸǳɰ ȴṭǳǈʎ ȿǴǥǳɸɸǈȜɰǳ ǚ ɸɊȿ ǤǳɸɊȜȿ ǳʆ ǚ ȴǈ ǥʎȜɸɸɊȿ Ǭǳ 
ses alime nts.  
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Considérant que cette eau, où se trouvent mélées tant de matières différentes, peut compromettre 
gravement la santé des habitants.  
>ɊȿɸȜǬǴɰǈȿʆ ɯʎṭȜȴ ǳɸʆ Ǭʎ ǬǳʦɊȜɰ Ǭǳ ȴṭǈʎʆɊɰȜʆǴ Ǭǳ ȍǈȜɰǳ ǥǳɸɸǳɰḼ ɸǈȿɸ ǬǴȴǈȜḼ ʎȿ ɸȜ Ȏɰǈʦǳ ǈǤʎɸḼ ǳʆ Ǭǳ 
conserver à la consom ȽǈʆȜɊȿ ʎȿǳ ǳǈʎ ɯʎȜ ȿǳ ʆɰɊʎǤȴǳ ǳȿ ɰȜǳȿ ȴṭǴǥɊȿɊȽȜǳṁ 
Arrêtons  : 
Art r 1er, Il est défendu de laver aucune espèce de matières sur les deux rives de la rivière de Mijanés, 
ǳȿ ǈȽɊȿʆ Ǭʎ ɭɊȿʆ ǳʆ Ǭʎ ɭɊȜȿʆ Ɋʖ ȴǳɸ ȖǈǤȜʆǈȿʆɸ ʦȜǳȿȿǳȿʆ ɭʎȜɸǳɰ ȴṭǳǈʎ ȿǴǥǳɸɸǈȜɰǳ ǚ ȴǳʎɰ ǤɊȜɸson, et à la 
cuisson de leurs aliments.  
Art r ᶢủ ·Ɋʆɰǳ ȎǈɰǬǳ >ȖǈȽɭǸʆɰǳ ǳɸʆ ǥȖǈɰȎǴ Ǭǳ ȴṭǳʬǴǥʎʆȜɊȿ Ǭʎ ɭɰǴɸǳȿʆ ǈɰɰǸʆǴṁ 
Fait à Mijanés, le 19 novembre 1861  
Pour extrait conforme.  
Le Maire signé de Campoussy  
Vu ȴǳ åɰǴȍǳʆ Ǭǳ ȴṭǈɰȜȂȎǳḼ ɸȜȎȿǴ G (?) Amelin  
Pour extrait  
Le 9 mai 18 80  Le Maire de Mijanés  
J.Authier  
 

___________________________________________________________________________ 

QUELQUES MALADIES DOMINANTES  DANS LES PYRÉ NÉES 

Parmi les anomalies physiques dominantes pyrénéennes figurent  : 

Les goitres 6 exception nellement nombreux dans les Hautes -Pyrénées et en Ariège, 
respectivement au  1 er et 6 ème  rang national entre 1819 -1826. Classement inversé un quart de siècle 
plus tard en 1851 avec 604 cas sur 100  000 déclarés . 

 

 
Planche recadrée. Traité de dégénérescence s. Atlas de Bénédict -Augustin Morel 7 

 
 

 

                                                             
6 Le goitre, ou goître, est une au gmentation de volume, souvent visible, de la glande thyroïde. Il s'agit d'une affection 
extrêmement fréquente touchant entre 200 et 800 millions de personnes dans le monde. Cette maladie est souvent familiale. 
Elle est près de quatre fois plus fréquente ch ez la femme que chez l'homme.  http://www.histoiredelafolie.fr  
7 Bénédict, Augustin Morel est un psychiatre français né à Vienne en 1809 et mort à Rouen en 1873. Il fut connu, au milieu du x ix  
siècle, par sa théorie de la dégénérescence.  
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Les maladies osseuses , ȴṭ!ɰȜȂȎǳ ǳɸʆ ȴǳ ǬǴɭǈɰʆǳȽǳȿʆ Ǭǳ fɰǈȿǥǳ ȴǳ ɭȴʎɸ ʆɊʎǥȖǴ ǳȿʆɰǳ ᶡᶨᶡᶩ ǳʆ ᶡᶨᶢᶦḼ 
ɸǈȿɸ ɯʎǳ ȴṭɊȿ ǥɊȿȿǈȜɸɸǳ ȴṭɊɰȜȎȜȿǳ ǳʬǈǥʆǳ Ǭǳ ǥǳɸ ǬǴȍȜǥȜǳȿǥǳɸ Ɋɸɸǳʎɸǳɸ ȖɊɰȽȜɸ ȴǳɸ ǬǴʦȜǈʆȜɊȿɸ Ǭǳ ȴǈ 
colonne vertébrale . De nombreuses «  faiblesses de constitution  », en particulier des claudications 
sont également observées en Ariège et Hautes Pyrénées lors des conseils de révision.  

 

Les « vices scrofuleux  » et « maladies de poitrine  » sont légions dans les zones montagneuses 
« les affections les plus courantes sont celles de la poitrine et les coups de sang, à cause de la faible 
pesanteur d e ȴṭǈȜɰ » estime  Cordier 8 en 1857. 

 

 
Planche recadrée. Traité de dégénérescences. Atlas de Bénédict -Augustin Morel 9 

 

Les effets de la sous -alimentation et de la malnutrition . Pertes de dents observées dans 
les Hautes Pyrénées et en Ariège (treizième rang national), probablement dues à des carences de 
vitamines liées aux habitudes alimentaires.  

Les maladies de peau  ȴȜǴǳɸ ǚ ȴṭǈȴȜȽǳȿʆǈʆȜɊȿ ṓɭǳȴlagre 10) mais aussi troubles graves neurologiques 
et digestifs.  

 
Malade atteint de  pellagre ,  auteur inconnu , source Wikipédia  

                                                             
8 Originaire de Pa ris, Eugène Cordier (1823 -ᶡᶨᶧᶠṔ ȿǳ ǬǴǥɊʎʦɰȜʆ ȴǳɸ åʭɰǴȿǴǳɸ ɯʎṭʎȿǳ ȍɊȜɸ ǈǬʎȴʆǳṁ ðɊȿ ȎɰǈȿǬ-oncle, Ramon de 
>ǈɰǤɊȿȿȜȂɰǳɸḼ ȍʎʆ ȴṭȜȿɸɭȜɰǈʆǳʎɰ Ǭʎ åʭɰǴȿǴȜɸȽǳ 
E. Cordier , Les légendes des Hautes -Pyrénées (présentation par J -F Le Nail et X.Recroix), Association Guil laume Mauran, Tarbes, 
1986. 
äʎʦɰǳɸ ɸʎɰ ȴǳ ȴȜǳȿ Ǭǳ ȴǈ =·f https://data.bnf.fr/12047333/eugene_cordier  
9 Bénédict, Augustin Morel est un psychiatre français né à Vienne en 1809 et mort à Rouen en 1873. Il fut connu, au milieu du xix  
siècle, par sa théorie de la dégénérescence.  
10 La pellagre est une maladie due à la malnutrition qui se manifeste par trois catégories de symptômes: dermatite, diarrhée et ṛ 
dans les cas les plus graves ṛ dé mence. Dans ces derniers cas, et en absence de traitement, l'issue est la mort. Elle atteint les 
ɭɊɭʎȴǈʆȜɊȿɸ ɭǈʎʦɰǳɸ ǬɊȿʆ ȴṅǈȴȜȽǳȿʆǈʆȜɊȿ ǥɊȿʆȜǳȿʆ ɭǳʎ Ǭǳ ʆɰʭɭʆɊɭȖǈȿǳ ǳʆ Ǭǳ ĝȜʆǈȽȜȿǳ =ḈḼ ǥɊȽȽǳ Ǭǈȿɸ ȴǳ ǥǈɸ Ǭǳɸ ɰǴȎȜȽǳɸ ǚ Ǥǈɸǳ 
de maïs non nixtamalisé.  

https://data.bnf.fr/12047333/eugene_cordier/
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LES ÉPIDÉMIES 

 ðȜ ȴṭɊȿ ɸǳ ȍɊȿǬǳ ɸʎɰ ȴǳɸ ȴȜɸʆǳɸ ǬṭǴɭȜǬǴȽȜǳɸ ɰǳǥǳȿɸǴǳɸ ɭǈɰ ȴǳɸ ȽǴǬǳǥȜȿɸ Ǭǳɸ ǬǴɭǈɰʆǳȽǳȿʆɸ ǥɊȿǥǳɰȿǴǳɸḼ 
ȴṭɊɰǬɰǳ ǬǴǥɰɊissant en gravité parait avoir été  : 

Le choléra , la variole, les fières thyphoïdes , les affections pulmonaires ainsi que les dysenteries. Deux 
ǥǈʎɸǳɸ ɭɰȜȿǥȜɭǈȴǳɸ ʎȿǳ ȍɊȜɸ ǳȿǥɊɰǳ ȴȜǴǳɸ ǈʎ Ƚǈȿɯʎǳ ǬṭȖʭȎȜȂȿǳ ǳʆ ǈʎʬ ȖǈǤȜʆʎǬǳɸ ǈȴȜȽǳȿʆǈȜɰǳɸḼ 
auxquelles sont liées  les conditions saisonnières  : en août -septembre les troubles intestinaux graves 
et en hiver -début du printemps les grippes meurtrières.  

3 ǥǳȴǈ ɸṭǈȭɊʎʆǳ la « muzagne  » ǈɭɭǈɰǳȿʆǴǳ ǚ ȴṭǴɭɊɯʎǳ ǚ ȴǈ ɸʭɭȖȜȴȜɸṁ La variole  quant à elle décime les 
enfants bien que  les campagnes de vaccination aient débuté et produiraient les effets escomptés 
ȴɊʎǴɸ ɭǈɰ ȴǳ ɭɰǴȍǳʆ Ǭǳ ȴṭ!ɰȜȂȎǳ ǳȿ ᶡᶨᶡᶤṁ ðɊȿ ʆɰȜɊȽɭȖalisme étant néanmoins contredit  par les chiffres 
Ǭǳ ȴǈ ȽɊɰʆǈȴȜʆǴ ɯʎȜ ȿṭɊȿʆ ǥǳɸɸǴ Ǭǳ ɭɰɊȎɰǳɸɸǳr entre 1836 et 1844, comme en  témoigne au printemps 
ᶡᶨᶤᶧ ȴṭǴʆǈʆ Ǭǳ ȴǈ ȽɊɰʆǈȴȜʆǴ Ǭǈȿɸ ȴǈ ʦǈȴȴǴǳ Ǭǳ =ǳʆȖȽǈȴǳṁ !ʎʆɰǳ ǥǈʎɸǳḼ «  ȴǈ ɰǴɭʎȎȿǈȿǥǳ ɯʎṭɊȿ ǴɭɰɊʎʦǳ 
généralement dans les campagnes (notamment en montagne) à laisser vacciner les enfants de 
suite après leur naissance  11.»  

EN SAVOIR +   Voir PDF  : Guerres et calamités > épidémie de choléra en Ariège 1854.  

 
 
CHRONOLOGIE DES AUTRES FLÉAUX ET CALAMITÉS EN ARIÈGE AU XIXe SIÈCLE 
 
- 1827 ḻ «ǳ ȿɊʎʦǳǈʎ ǥɊǬǳ ȍɊɰǳɸʆȜǳɰ ɸʎɭɭɰȜȽǳ ȴǳɸ ȍɰǈȿǥȖȜɸǳɸ ǳʆ ȴǳɸ ǬɰɊȜʆɸ ǬṭʎɸǈȎǳ ǈȿǥǳɸʆɰǈʎʬḼ Ȝȴ ǳɸʆ ȜȿʆǳɰǬȜʆ 
de ra masser du bois, de chasser, de pécher et de cueillir.  
- Hiver 1837 : suite aux intempéries, mauvaise récolte de pommes de terre (chute de 70%).  
- 1842, épidémie de variole.  
- En 1843, le bétail est touché : un quart des brebis meurt de cachexie aqueuse.  
- Dans les années 1845 -1850 le mildiou ravage les champs de pommes de terre.  
- 1848, épidémie de typhoïde (16 000 victimes).  
- 1854, épidémie de choléra (11 500 victimes)  
- fǈȽȜȿǳɸ ᶡᶨᶡᶢṇᶡᶨᶡᶧṇᶡᶨᶣᶧ ǳʆ ȴǈ ɭȜɰǳ ȍʎʆ ǥǳȴȴǳ Ǭǳ ȴṭȖȜʦǳɰ ᶡᶨᶤᶥṇᶡᶨᶤᶦṁ 
- 1870/1880, épidém Ȝǳ Ǭǳ ɭȖʭȴȴɊʬǴɰǈ ɰǈʦǈȎǳ ʆɊʎɸ ȴǳɸ ǥǴɭǈȎǳɸ ǈȿǥǳɸʆɰǈʎʬ Ǭǳ ȴṭ!ɰȜȂȎǳṁ 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                             
11 Archives  départementales des Hautes Pyrénées, M (n.c.), 25 juin 1822.  
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MARIAGES ET ENDOGAMIE  
Stratégies nuptiales. Sexualité prénuptiale - rites prénuptiaux et nuptiaux  
La fécondité, sorts et maléfiques, désensorcellements  
Interdits Ṝ avortement - naissance et baptême  
__________________________________________________________________________________ 

ENDOGAMIE et stratégies nuptiales  

«ṭɊɰȎǈȿȜɸǈʆȜɊȿ ɭʭɰǴȿǴǳȿȿǳ ǳȿ ṥµǈȜɸɊȿɸṦ ǳȿȎȴɊǤǈȜʆ ʆɊʎʆǳɸ ȴǳɸ ɰȜǥȖǳɸɸǳɸ Ǭṭʎȿǳ ȍǈȽȜȴȴǳ ɯʎṭȜȴ ɸṭǈȎȜɸɸǳ 
des ǤǑʆȜȽǳȿʆɸḼ Ǭǳɸ ȽǳʎǤȴǳɸḼ Ǭǳɸ ʆǳɰɰǳɸḼ Ǭǳɸ ǬɰɊȜʆɸ ǬṭʎɸǈȎǳ ǳʆ Ǭǳ ɭǈɰǥɊʎɰɸḼ ǈʎɸɸȜ ȽɊǬǳɸʆǳɸ ɸɊȜǳȿʆ-ils. 

Mȴȴǳ ʆȜɰǈȜʆ ɸǈ ȍɊɰǥǳ Ǭṭʎȿǳ ǥɊȿȭɊȿǥʆȜɊȿ ǬṭǴȿǳɰȎȜǳɸ ǈʎ ɭɰɊȍȜʆ Ǭṭʎȿ Ǥʎʆ ʎȿȜɯʎǳ ḻ ȽǈȜȿʆǳȿȜɰ ȴṭȜȿʆǴȎɰȜʆǴ Ǭʎ 
domaine familial et du patrimoine communautaire  Ṇ ȴṭȜȿʆérêt individuel y étant subordonné 
impérativement à la pérennité du groupe.  

Personnalité morale et juridique, la transmission de ce patrimoine imposait une transmission 
intégrale de génération en génération. Seuls les acquêts étaient disponibles, les «  bi ens propres  », 
ɭɊɸɸǴǬǴɸ ɸʎǥǥǳɸɸȜʦǳȽǳȿʆ ɭǈɰ ʆɰɊȜɸ ɭǳɰɸɊȿȿǳɸ Ǭṭʎȿ ȽǸȽǳ ȴȜȎȿǈȎǳ ǴʆǈȜǳȿʆ ɯʎǈɸȜȽǳȿʆ ȜȿǈȴȜǴȿǈǤȴǳɸṁ uȴɸ 
ȿǳ ɭɊʎʦǈȜǳȿʆ Ǹʆɰǳ ȍɰǈǥʆȜɊȿȿǴɸ ɯʎǳ ɸȜ ȴṭȖǴɰȜʆȜǳɰ ǬȜɰǳǥʆ ǴʆǈȜʆ ǥɊȿɸǳȿʆǈȿʆṁ >ǳ ǬǳɰȿȜǳɰ ȎǈɰǬǈȜʆ ȿǴǈȿȽɊȜȿɸ 
le droit de les racheter durant quarante et un ans.  

Eǈȿɸ ʎȿ ʆǳȴ ǥɊȿʆǳʬʆǳ ɯʎǈɸȜ ȎǴȿǴɰǈȴȜɸǴ ȴṭʎɸǈȎǳ Ǭʎ ǬɰɊȜʆ ǬṭǈȠȿǳɸɸǳ ɭɰǴɸǳɰʦǈȜʆ ǥǳʆʆǳ ʆɰǈȿɸȽȜɸɸȜɊȿḼ  ȴǈ 
ɰǳǥȖǳɰǥȖǳ Ǭṭʎȿ ǥɊȿȭɊȜȿʆ ɰǳȴǳʦǈȜʆ ɭɰȜɊɰȜʆǈȜɰǳȽǳȿʆ ǚ ȴǈ ȍɊȜɸ Ǭṭʎȿǳ ǳȿǬɊȎǈȽȜǳ ȎǴɊȎɰǈɭȖȜɯʎǳ ṓȴǳ 
territoire communautaire villageois) et sociale (prés ervation de la «  Maison  »). 

Les conséquences génétiques ont pu marquer certaines vallées avec des affections caractéristiques 
(goitres, claudications, etc.).  

Exclusion de «  ȴṭǴʆɰǈȿȎǳɰ » 

uȴ ȿṭʭ ǈʦǈȜʆ ǬɊȿǥ ȎʎȂɰǳ Ǭǳ ȽǈɰȜǈȎǳɸ ǳȿ ǬǳȖɊɰɸ Ǭʎ ʦȜȴȴǈȎǳḼ ɸǈʎȍ ǈɭɰȂɸ Ǭes périodes de grande 
mortalité, pestes des XVIe et XVIIe siècles, propices à un repeuplement moins sujet à cette 
interdiction implicite.  

«ɊɰɸɯʎǳḼ ȽǈȴȎɰǴ ʆɊʎʆḼ ȴǳ ȽǈɰȜǈȎǳ ɸǳ ɭɰɊǬʎȜɸǈȜʆ ǈʦǳǥ ʎȿǳ ɭǳɰɸɊȿȿǳ Ȝɸɸʎǳ Ǭṭʎȿ ǈʎʆɰǳ ʦȜȴȴǈȎǳḼ 
« ȴṭǴʆɰǈȿȎǳɰ » devait se so ʎȽǳʆʆɰǳ ǚ Ǭǳɸ Ǵɭɰǳʎʦǳɸ ǬṭȜȿʆǴȎɰǈʆȜɊȿ Ɋʎ ɭǈʭǳɰ Ǭǳɸ ʆǈʬǳɸ ṓĝǈȴȴǳɸɭȜɰ ǳʆ ðɊʎȴǳṔṁ 
þɊʎʆ ǥɊȿʆɰǳʦǳȿǈȿʆ ǈʦǈȜʆ ǬɰɊȜʆ ǚ ʎȿ ǥȖǈɰȜʦǈɰȜ ǬṭǈȿʆȖɊȴɊȎȜǳṁ 

«ǳɸ ɭɰǴʆǳȿǬǈȿʆɸ ʦǳȿʎɸ Ǭṭǈʎʆɰǳɸ ʦǈȴȴǴǳɸ ȴɊɰɸ ǬṭɊǥǥǈɸȜɊȿɸ ȍǳɸʆȜʦǳɸḼ ɸṭǳʬɭɊɸǈȜǳȿʆ ǚ Ǭǳɸ ǈǥʆǳɸ ǥɊǳɰǥȜʆȜȍɸ 
pouvant prendre l ǈ ȍɊɰȽǳ Ǭǳ ȴǈɭȜǬǈʆȜɊȿ Ɋʎ Ǭǳ ǤǈȜȿɸ Ǭṭǳǈʎ ȎȴǈǥǴǳṁ 

La réminiscence de ces exclusions se poursuivit jusque dans les années soixante du XXe siècle, 
perpétuant «  inconsciemment  » la tradition conservatrice de protection de la communauté 
villageoise et de ses jeu nes filles évidemment. Ainsi, quelques échauffourées, caillassage et 
déprédations ont ponctué régulièrement les relations entre la jeunesse de Mijanès et de Rouze.  

Les options claniques  

«ǳ Ǥʎʆ ɰǳǥȖǳɰǥȖǴ ȿṭǴʆǈȜʆ ɭǈɸ ǥǳȴʎȜ Ǭṭʎȿ ǳȿɰȜǥȖȜɸɸǳȽǳȿʆḼ ȽǈȜɸ Ǭǳ ǥɊȿɸǳɰver le patrimoine sans 
ǈȴʆǴɰǈʆȜɊȿṁ ðṭǳȿɸʎȜʦǈȜǳȿʆ Ǭǳɸ ɸʆɰǈʆǴȎȜǳɸ ǥɊȽɭȴǳʬǳɸḼ Ǭǳɸ ȿǴȎɊǥȜǈʆȜɊȿɸ ǳʆ Ǭǳɸ ǈɰɰǈȿȎǳȽǳȿʆɸ ɰǴǈȴȜɸʆǳɸ 
entre parties.  

Le mariage entre héritiers Ḽ ɸṭȜȴ ȿṭǴʆǈȜʆ ɭǈɸ ȜȿʆǳɰǬȜʆ ȍɊɰȽǳȴȴǳȽǳȿʆḼ ǴʆǈȜʆ ɰǳȭǳʆǴ ǥǈɰ Ȝȴ ǈʎɰǈȜʆ ȽȜɸ ȍȜȿ ǚ 
ȴṭǳʬȜɸʆǳȿǥǳ Ǭṭʎȿǳ Ǭǳɸ Ǭǳʎʬ µǈȜɸɊȿɸṁ MʬǥǳɭʆȜɊȿ ȍǈȜʆǳ ɸȜ ȴṭʎȿ Ǭǳɸ ȖǴɰȜʆȜǳɰɸ ɰǳȿɊȿǨǈȜʆ ǚ ɸǳɸ ǬɰɊȜʆɸ Ǭǳ 
succession.  
Le mariage entre un héritier et une cadette et vice versa,  ǴʆǈȜʆ ȴṭɊɭʆȜɊȿ ȴǈ ɭȴʎɸ ɰǴɭǈȿǬʎǳṁ 
Dans cette configuration le cadet qui épousait une héritière, deva it prendre le nom de la famille de 
ɸǈ ȍǳȽȽǳḼ ɸɊȿ ɸʆǈʆʎʆ Ǭǳʦǳȿǈȿʆ ɯʎǳȴɯʎǳ ɭǳʎ ǥǳȴʎȜ Ǭṭʎȿ ɸʎǤǈȴʆǳɰȿǳṁ «ǈ ɭʎȜɸɸǈȿǥǳ ȽǈɰȜʆǈȴǳ 
ǈɭɭǈɰʆǳȿǈȜʆ ǚ ɸǈ ȍǳȽȽǳṁ ðṭȜȴ ǬǳʦǳȿǈȜʆ ʦǳʎȍḼ Ȝȴ ȿǳ ǤǴȿǴȍȜǥȜǈȜʆ ɯʎǳ Ǭṭʎȿ ṥ usufruit précaire  Ṧṁ ðṭȜȴ ǈǬʦǳȿǈȜʆ 
que les enfants issus de c e couple décèdent, il avait obligation de quitter la «  Maison  ».  
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Le double mariage.  
ÂɭʆȜɊȿ ɊɭʆȜȽǈȴǳḼ Ǭǈȿɸ ȴǈɯʎǳȴȴǳ ʎȿ ȖǴɰȜʆȜǳɰ ǴɭɊʎɸǈȜʆ ȴǈ ǥǈǬǳʆʆǳ Ǭṭʎȿǳ ȍǈȽȜȴȴǳ Ǭǈȿɸ ȴǈɯʎǳȴȴǳ ɸɊȿ ȍɰȂɰǳ 
cadet entrait comme gendre. Cette configuration stabilisait le statut  de la cadette ou du cadet, 
chaque famille devenant «  un asile  Ṧ ǚ ȴṭǴɭɰǳʎʦǳ Ǭʎ ʦǳʎʦǈȎǳṁ  
 

SEXUALITÉ PRÉNUPTIALE  

=Ȝǳȿ ɯʎṭȜȴ ɸṭǳʬǳɰǨǑʆ ɸʎɰ ȴǳɸ ȭǳʎȿǳɸ ȍȜȴȴǳɸḼ ȍǳȽȽǳɸ ȽǈɰȜǴǳɸ ǳʆ ʦǳʎʦǳɸ ɭȴʎɸȜǳʎɰɸ ȍɊɰȽǳɸ Ǭǳ ɸʎɰʦǳȜȴȴǈȿǥǳ 
coercitive, le comportement sexuel de la jeunesse ne fut pas toujours en accord avec la morale 
chrétienne.  

En Catalogne les anciennes «  reines de la jeunesse  Ṧ Ɋȿʆ ȴɊȿȎʆǳȽɭɸ ǴʆǴ ȴṭȜȿǥǈɰȿǈʆȜɊȿ ǬṭǈȿǥȜǳȿȿǳɸ 
ǥɊʎʆʎȽǳɸ ǴɰɊʆȜɯʎǳɸ ɭǈȢǳȿȿǳɸ ɯʎȜ ɸṭǳʬǳɰǨǈȜǳȿʆ ɭǈɰʆȜǥʎȴȜȂɰǳȽǳȿʆ ǈʎ ȽɊȜɸ Ǭǳ ȽǈȜṁ 

Au XVIIe siècle  ȴǳɸ ǴʦǸɯʎǳɸ Ǭʎ ǬȜɊǥȂɸǳ Ǭǳ þǈɰǤǳɸḼ ɸṭȜȿɯʎȜǴʆǈȿʆ Ǭʎ ǥɊȽɭɊɰʆǳȽǳȿʆ ɸǳʬʎǳȴ Ǭǳ ȴǈ 
jeunesse, recommandaient aux parents de ne pas envoyer « leurs filles et servantes garder les 
ʆɰɊʎɭǳǈʎʬ ṑḽṒ ǈʦǳǥ ȴǳɸ ɭǈɸʆǳʎɰɸ ». De la même manière, un évêque déplorait les pratiq ues 
scandaleuses des bains de Bagnères (Haute -gǈɰɊȿȿǳṔ Ɋʖ Ǭǳɸ ɭǳɰɸɊȿȿǳɸ Ǭǳ ɸǳʬǳ ǬȜȍȍǴɰǳȿʆ ɸṭʭ 
rendaient ensemble « ɸɊȜʆ ɭɊʎɰ ɸṭʭ ǤǈȜȎȿǳɰ ɸɊȜʆ ɭɊʎɰ ɸṭʭ ɰǳȿǬɰǳ Ǭʎ ɸǳɰʦȜǥǳ », traitant les femmes de 
grandes putains.  

Eṭǈʎʆɰǳɸ ʆɰǈǬȜʆȜɊȿɸ ɸṭǈȿǥɰǈȜǳȿʆ Ǭǈȿɸ Ǭǳɸ ʆɰǈditions immémoriales, telles ces jeunes filles qui se 
ɰǳȎǈɰǬǈȜǳȿʆ ȿʎǳɸ Ǭǈȿɸ ʎȿ ȽȜɰɊȜɰ ǚ ȴǈ ȴʎȽȜȂɰǳ Ǭṭʎȿ ǥȜǳɰȎǳ ǥȖǳɰǥȖǈȿʆ ǚ ʦɊȜɰ ȴṭȜȽǈȎǳ Ǭǳ ȴǳʎɰ ȍʎʆʎɰ ȽǈɰȜṁ 

>ǳɰʆǈȜȿǳɸ ǥɰɊʭǈȿǥǳɸḼ ǬɊȿʆ Ɋȿ ȜȎȿɊɰǳ ȴṭɊɰȜȎȜȿǳḼ ȽǳȿǈȜǳȿʆ ȴǳɸ ɭǈʭɸǈȿɸ ǥǳɰǬǈȿɸḼ ǈʆʆǳȜȿʆɸ Ǭṭʎȿǳ ȽǈȴǈǬȜǳ 
ʦǴȿǴɰȜǳȿȿǳḼ ǚ ǥɰɊȜɰǳ ɯʎṭʎȿǳ ɰǳȴǈʆȜɊȿ ǥȖǈɰȿǳȴȴǳ ǈʦǳǥ ʎȿǳ ʦȜǳɰȎǳ Ɋʎ ʎȿ ǈȿȜȽǈȴ ȴǳɸ ǳȿ ǬǴǤǈɰɰǈɸɸǳɰǈȜʆṁ 

MȿȍȜȿḼ ȴǳɸ ɰȜʆǳɸ Ǭǳ ȍǴǥɊȿǬȜʆǴ ǳʆ ǥǳɰʆǈȜȿǳɸ ǤǈǥǥȖǈȿǈȴǳɸ ǴʆǈȜǳȿʆ ȿɊȽǤɰǳʎʬ ɸʎɰ ȴṭǳȿɸǳȽǤȴǳ Ǭǳ ȴǈ ǥȖǈȠȿǳṁ 

«ǈ ɭɰɊȽǳɸɸǳ ȿʎɭʆȜǈȴǳ ȿṭǴʆǈȜʆ ɭǈɸ ȿǴǥǳɸɸǈȜɰǳȽǳȿʆ ɸȜȎȿǳ Ǭṭabstinence dans certaines zones 
pyrénéennes. Ainsi, tout au long des XVIIe et XVIIIe siècles, «  ȴṭǈȿȿǴǳ ɭɰɊǤǈʆɊȜɰǳ » reflétait une 
ǴʆɊȿȿǈȿʆǳ ȴȜǤǳɰʆǴ Ǭǳ ȽɬʎɰɸḼ ȴǳɸ ȍȜǈȿǥǴɸ ɭɊʎʦǈȜǳȿʆ ǬǳȽǳʎɰǳɰ ǥȖǳʷ ȴṭʎȿ Ɋʎ ȴṭʎȿǳ ȴǳ ʆǳȽɭɸ ɯʎǳ ȴṭɊȿ 
fasse leurs habits nuptiaux.  

Certains voyageurs étrangers décrivaient cet usage en 1693, de manière peut -être exagérée  : « Après 
avoir couché un an ensemble, si Jean ne plaist pas à Jeanne, ny Jeanne à Jean, ils sont libres de se 
quitter  ; et parmy les paysans on voit telle fille qui a eu 4 à 5 maris de cette manière, sans que pour 
cela elle soit déshonorée 12»  

Considérant les intérêts et les calculs auxquels donnaient lieu les mariages, il est cependant peu 
probable que de telles expériences aient été systématiques.  

Cependant, les mari ǈȎǳɸ ɸṭǳȍȍǳǥʆʎǈȜǳȿʆ ǚ ʎȿ ǑȎǳ ǈʦǈȿǥǴ ḻ ȿṭȜȿʆǳɰʦǳȿǈȿʆ ɯʎǳ ɰǈɰǳȽǳȿʆ ǈʦǈȿʆ ʦȜȿȎʆ 
ǈȿɸḼ ȴǳɸ ȍȜǈȿǨǈȜȴȴǳɸ ǴʆǈȜǳȿʆ ȴɊȿȎʎǳɸ ǳʆ ȴȜǤɰǳɸṁ uȴ ȿṭǴʆǈȜʆ ɭǈɸ ɰǈɰǳ ɯʎǳ ȴǳɸ ɭɰɊȽǳɸɸǳɸ Ǭǳ ɸǳ ȍȜǈȿǥǳɰ 
puissent se concrétiser dans les six ans suivants et la messe nuptiale dans les  onze ans.  

«ṭǴʦǸɯʎǳ Ǭǳ =ǈʭɊȿȿǳ ǈʎ ģĝuuuǳ ɸȜȂǥȴǳ ʆǳȿʆǈ Ǭǳ Ƚǳʆʆɰǳ ȍȜȿḼ ɸɊʎɸ Ƚǳȿǈǥǳ ǬṭǳʬǥɊȽȽʎȿȜǥǈʆȜɊȿḼ ǈʎ ȍǈȜʆ 
que, « Ǭʎ ȽɊȽǳȿʆ ɯʎǳ Ǭǳɸ ȭǳʎȿǳɸ Ȏǳȿɸ ɸṭǴʆǈȜǳȿʆ ɭɰɊȽȜɸ ȍɊȜ ǳʆ ȖɊȽȽǈȎǳ (par les fiançailles), ils 
ȖǈǤȜʆǈȜǳȿʆ ǳȿɸǳȽǤȴǳ ǳʆ ȿṭǴɭɊʎɸǈȜǳȿʆ ǬṭɊɰǬȜȿǈȜɰǳ ɯʎṭǈprès avoir eu plusieurs enfants 13 » 

>ǳ ɯʎṭǈʆʆǳɸʆǳ ȴǳ ȍǈȜʆḼ ɭǈɰ ǳʬǳȽɭȴǳḼ ɯʎṭǳȿ Âɸɸǈʎ ᶡᶢḼ ᶩ ể Ǭǳɸ ɭɰǳȽȜȂɰǳɸ ȿǈȜɸɸǈȿǥǳɸ ǳȿʆɰǳ ᶡᶧᶤᶠ ǳʆ ᶡᶧᶧᶩ 
surviennent avant huit mois. Durant la Contre -èǴȍɊɰȽǳ ǥǈʆȖɊȴȜɯʎǳ ȴǳ ȽǈɰȜǈȎǳ ǚ ȴṭǳɸɸǈȜ ɸṭǳɸʆɊȽɭǈḼ 
mais ne disparut pas to talement. Des réminiscences de cette tradition purent perdurer au XIXe 
siècle en Roussillon et en Ariège sous une forme moins libérale.  

Pour autant, dès sa jeunesse, certaines coutumes offraient quelques garanties à la jeune fille 
abusée  : « Qui séduit fil le pucelle et la connaît charnellement la doit prendre à femme et lui -même la 
doit doter  Ṇ ǳʆ ɸṭȜȴ ȿǳ ȴǈ ʦǳʎʆḼ Ɋʎ ȿǳ ȴǈ ɭǳʎʆ ɭɰǳȿǬɰǳ ǚ ȍǳȽȽǳḼ ȴʎȜ ǬɊȜʆ ǬɊȿȿǳɰ ǬɊʎǈȜɰǳ ɰǈȜɸɊȿȿǈǤȴǳṁ Ou 

                                                             
12 Jean -François Soulet, La vie quotidienne dans les Pyrénées du XVIe au XVIIIe siècle , collection La vie au quotidien, éditions 
CAIRN, 2011, p.199. 
13 Ibid., p.199. 
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encore  : «  Qui force ou viole femme de son corps doit être décapité, nono Ǥɸʆǈȿʆ ɯʎṭȜȴ ȴǈ ʦǳʎȜȴȴǳ Ɋʎ 
puisse prendre femme 14.»  

 

FÊTES ET RITES PRÉNUPTIAUX  

«ṭɊǤɸǴǬǈȿʆǳ ɰǳǥȖǳɰǥȖǳ Ǭǳ ȎǈɰǈȿʆȜǳɸ ɭɊʎɰ ȴǈ ǥɊȿɸǳɰʦǈʆȜɊȿ Ǭǳ ȴṭȜȿʆǴȎɰȜʆǴ ȍǈȽȜȴȜǈȴǳ ǳʆ Ǭǳ ȴǈ ṥ Maison  » 
donnait lieu en Catalogne à une étroite surveillance des jeunes filles qui,  ɸȜ ǳȴȴǳɸ ȿṭɊǤɸǳɰʦǈȜǳȿʆ ɭǈɸ 
ȴṭǴʦȜʆǳȽǳȿʆ Ǭǳɸ ǳȿʆɰǳʆȜǳȿɸ ṥ à bouche de nuit  », se voyaient brimées et moquées en particulier en 
période du Carnaval.  

åɊʎɰ ǈʎʆǈȿʆḼ ʎȿ ǥǳɰʆǈȜȿ ȿɊȽǤɰǳ Ǭǳ ȍǸʆǳɸ ȿṭǴʆǈȜǳȿʆ ɭǈɸ ǬǴȿʎǴǳɸ Ǭǳ ṥ galanterie prénuptiale  » sous 
forme de sér énades sous les balcons des filles à marier. Les portes de leurs maisons étaient 
quelquefois ornées de guirlandes de fleurs.  

Ces fêtes avaient indéniablement des vocations matrimoniales dans lesquelles les jeunes gens se 
rendaient non sans avoir un projet Ǭǳ ȽǈɰȜǈȎǳ ǳȿ ʆǸʆǳḼ ǥǳɰʆǈȜȿɸ ǴʦɊɯʎǈȿʆ ǥɰʒȽǳȿʆ ɯʎṭȜȴɸ ʭ ǈȴȴǈȜǳȿʆ 
pour «  acheter femme  ». 

Mȿ !ȿǬɊɰɰǳḼ ȴǈ ȍǸʆǳ Ǭǳ ȴǈ ĝȜǳɰȎǳ ǬɊȿȿǈȜʆ ȴṭɊǥǥǈɸȜɊȿ ǬṭǴǥȖǈȿȎǳɸ ɭɰǴȿʎɭʆȜǈʎʬ ʦɊȜɰǳ Ǭǳ ȿǴȎɊǥȜǈʆȜɊȿɸ 
matrimoniales.  

«ǳ ǥɊȿʆɰǈʆ ǬṭǳȿȎǈȎǳȽǳȿʆ 

Si les négociations se concluaie nt par un engagement, ce qui était le cas le plus courant, celui -ci 
ɭɰǳȿǈȜʆ ȴǈ ȍɊɰȽǳ Ǭṭʎȿ ǥɊȿʆɰǈʆḼ ʦǴɰȜʆǈǤȴǳ ǈǥʆǳ ǥɊȿɸʆȜʆʎʆȜȍ Ǭǳ ȴǈ ȍǈȽȜȴȴǳ ṓǬȜɰǳǥʆȜɊȿ Ǭǳ ȴǈ ȽǈȜɸɊȿḼ ȿǈʆʎɰǳ ǳʆ 
montant de la dot, cession éventuelle des droits des parents sur les biens, etc.) . 

Dans la plus grande partie des Pyrénées, la femme conservait la libre disposition de sa dot en cas de 
ǬǴǥȂɸ Ǭʎ ȽǈɰȜ ǳʆ ɸṭȜȴ ȿṭʭ ǈʦǈȜʆ ɭǈɸ Ǭṭǳȿȍǈȿʆɸṁ 
«ṭǳȿȎǈȎǳȽǳȿʆ ɸṭǈǥǥɊȽɭǈȎȿǈȜʆ Ǭǳ ɰȜʆǳɸ ɭǈɰʆȜǥʎȴȜǳɰɸḼ ʦɊȜɰǳ Ǭǳ ṥ certaines privautés 15 ». 
Dans le Capcir, la fiancée se cachait lors de la visite du fiancé et se laissait longuement rechercher.  

Dans la Haute -Ariège et dans le Pallars 16, « ȴǈ ǥɊȿǥȴʎɸȜɊȿ Ǭǳɸ ȍȜǈȿǨǈȜȴȴǳɸ ǈʎʆɊɰȜɸǈȜʆ ȴṭȖɊȽȽǳ ǚ ȍǳȜȿǬɰǳ 
ȴṭǳȍȍɰǈǥʆȜɊȿ ȿɊǥʆʎɰȿǳ ǳʆḼ ǈʦǳǥ ȴṭǈʎʆɊɰȜɸǈʆȜɊȿ ʆǈǥȜʆǳ Ǭǳɸ ɭǈɰǳȿʆɸ Ǭǳ la jeune fille, il demeurait toute la 
nuit, mais sans se dévêtir, dans la chambre de sa fiancée 17 ». 

Les dates du mariage  

Leur fixation dépendait de plusieurs contraintes calendaires liées à la religion, aux saisons agricoles, 
aux superstitions.  

Les noces ȿǳ ɸǳ ǥǴȴǴǤɰǈȜǳȿʆ ɭǈɸ Ǭʎɰǈȿʆ ȴǳɸ ȭɊʎɰɸ ȜȿʆǳɰǬȜʆɸ ɭǈɰ ȴṭNȎȴȜɸǳ ṓȴṭǈʦǳȿʆ ǳʆ ȴǳ ǥǈɰǸȽǳṔṁ 
«ǈ ɭȴʎɭǈɰʆ Ǭǳɸ ǥɊʎɭȴǳɸ ɸṭʎȿȜɸɸǈȜǳȿʆ ǚ ȴǈ ȍȜȿ Ǭǳɸ ȎɰǈȿǬɸ ʆɰǈʦǈʎʬ ǈȎɰȜǥɊȴǳɸ ǬṭǴʆǴḼ ȽǈȜɸ Ǭṭǈʎʆɰǳɸ ǳȿ ɭȴǳȜȿ 
hiver.  
Eǈȿɸ ȴǳɸ ɭǈʭɸ ǬṭǴȴǳʦǈȎǳḼ Ȝȴ ȿṭǴʆǈȜʆ ɭǈɸ ɰǈɰǳ ǈʎ ǥɊȿʆɰǈȜɰǳ ɯue les noces se célèbrent en plein été.  
Eǈȿɸ Ǭṭǈʎʆɰǳɸ ǥɊȿʆɰǴǳɸḼ ȴǳ ȴʎȿǬȜ ǳʆ ȽǈɰǬȜ ǴʆǈȜǳȿʆ ɭɰȜʦȜȴǴȎȜǴɸḼ ǥɊȿɸȜǬǴɰǴɸ ʆɰǈǬȜʆȜɊȿȿǳȴȴǳȽǳȿʆ ǥɊȽȽǳ 
ȍǈɸʆǳɸ ṓḾṔṁ uȴɸ ɊȍȍɰǈȜǳȿʆ ȴṭǈʦǈȿʆǈȎǳ ǬṭǸʆɰǳ ɭɰǴǥǴǬǴɸ ɭǈɰ ʎȿ ǬȜȽǈȿǥȖǳ Ǭʎɰǈȿʆ ȴǳɯʎǳȴ ȴǳɸ ɭɰǴɭǈɰǈʆȜȍɸ 
pouvaient se dérou ler.  

La veille des noces  

«ǈ ȭɊʎɰȿǴǳ ȿṭǴʆǈȜʆ ɭǈɸ ǳʬǳȽɭʆǳ Ǭǳ ɰǴȭɊʎȜɸɸǈȿǥǳɸ  ǬɊȿʆ ǥǳɰʆǈȜȿǳɸ ǴʆǈȜǳȿʆ ǳȿǥɊɰǳ ǳȿ ʦȜȎʎǳʎɰ ǈʎ ģģǳ 
siècle.  

                                                             
14 Loi en Labourd et Soule, ibid., p.196. 
15 Familiarité excessive, inconvenante ; ƭƛōŜǊǘŞ ŘŞǇƭŀŎŞŜ ǉǳΩǳƴ ƘƻƳƳŜ ǇǊŜƴŘ ŀǾŜŎ ǳƴŜ ŦŜƳƳŜΦ 
16 Territoire historique de la Catalogne dans la province de Lérida. Sa capitale historique est Sort. 
17 Sous la direction de François Taillefer, les PyrénéŜǎΣ ŘŜ ƭŀ ƳƻƴǘŀƎƴŜ Ł ƭΩƘƻƳƳŜ, Univers de la France, Histoire des 
Provinces, nouvelle édition 2000, p.225. 
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!ʎ åǈʭɸ =ǈɸɯʎǳḼ ȴǳ ʆɰɊʎɸɸǳǈʎ Ǭǳ ȴǈ ȽǈɰȜǴǳḼ ȴȜʆǳɰȜǳ ǥɊȽɭɰȜɸǳḼ  ǴʆǈȜʆ ǳʬȖȜǤǴ ȴɊɰɸ Ǭṭʎȿǳ ǥǈʦǈȴǥǈǬǳ 
solennelle dans le village jus ɯʎṭǚ ȴǈ ȽǈȜɸɊȿ Ǭǳ la novia  où une collation était offerte à la compagnie.  

Eǈȿɸ ȴǳɸ ʦǈȴȴǴǳɸ Ǭǳ ȴǈ Ȗǈʎʆǳ !ɰȜȂȎǳ ǳʆ Ǭǳ ȴṭoǳɰɸḼ ȴǳ ȍȜǈȿǥǴ ǈǥǥɊȽɭǈȎȿǴ Ǭǳ ɸǳɸ ǈȽȜɸ ǈɭɭɊɰʆǈȜʆ Ǭǳɸ 
ǥǈǬǳǈʎʬ ǈʎ ǬɊȽȜǥȜȴǳ Ǭǳ ȴǈ ȍȜǈȿǥǴǳ Ǭǈȿɸ ȴṭȜȿʆǳȿʆȜɊȿ Ǭǳ ǬǴȽǴȿǈȎǳɰ ȴǳ ʆɰɊʎɸɸǳǈʎṁ   

Dans ȴǈ ʦǈȴȴǴǳ Ǭǳ ȴṭ!ɰǈǥ ṓ!ɰȜȂȎǳṔḼ « les jeunes du village transportaient le trousseau de la mariée  ; les 
jeunes filles portaient le linge dans des corbeilles enguirlandées tandis que les jeunes gens 
ǬǴȽǴȿǈȎǳǈȜǳȿʆ ȴṭǈɰȽɊȜɰǳ 18 ». 

En Vallespir et en Conflent, le « déménagement  » se faisait avec des mules richement décorées de 
rubans. Dans les Pyrénées occidentales ce sont des attelages de chars et de charrettes repeint -e-s 
tiré -e-ɸ ɭǈɰ Ǭǳɸ ʦǈǥȖǳɸ ɯʎȜ ɸɊȿʆ ǚ ȴṭɬʎʦɰǳṁ 

Le fiancé arborait au -devant du char les attribu ʆɸ Ǭǳ ɸɊȿ ȽǴʆȜǳɰḼ ɸṭȜȴ ǴʆǈȜʆ ǤǳɰȎǳɰ ɸǳɸ ɭȴʎɸ Ǥǳȴȴǳɸ ǤɰǳǤȜɸ 
ǳʆ ɸɊȿ ǤǴȴȜǳɰ ȴṭǈǥǥɊȽɭǈȎȿǈȜǳȿʆṁ uȴ ȴǈȜɸɸǈȜʆ ǥǳȴʎȜ-ci chez sa fiancée en gage.  

«Ɋɰɸ Ǭṭʎȿ ȽǈɰȜǈȎǳ ǳȿʆɰǳ ʎȿǳ ǥǈǬǳʆʆǳ ǳʆ ʎȿ ȖǴɰȜʆȜǳɰḼ ʎȿǳ ɯʎǳȿɊʎȜȴȴǳ ǳʆ ʎȿ ȍʎɸǳǈʎ ǴʆǈȜǳȿʆ ǳʬȖȜǤǴ-e-s 
ɸʎɰ ȴǳ ǥȖǈɰ Ǭǳ ȴṭǴɭɊuse. 

«ǈ ȭǳʎȿǳɸɸǳ Ǭʎ ʦȜȴȴǈȎǳḼ ȴǳɸ ȍɰȂɰǳɸ ǳʆ ɸɬʎɰɸ Ǭǳɸ ȽǈɰȜǴ-e-s formaient ces cortèges joyeux. Lors de la 
cérémonie des cadeaux pratiquée avec des variantes dans toute la chaine, le fiancé se présentait au 
domicile de sa fiancée avec maintes offrandes, la p ɰȜǈȿʆ ǬṭɊʎʦɰȜɰ ȴǈ ɭɊɰʆǳṁ ðṭǳȿ ɸʎȜʦǈȜʆ ʎȿ ɰȜʆʎǳȴ  
Ǭṭǈʆʆǳȿʆǳ ɭɊʎɰ ɊǤʆǳȿȜɰ ǥǳʆʆǳ ȍǈʦǳʎɰṁ «ṭǴȿʎȽǴɰǈʆȜɊȿ Ǭǳɸ ǥǈǬǳǈʎʬ ʦȜɸǈȿʆ ǚ ȍǈȜɰǳ ȍȴǴǥȖȜɰ ȴǈ ȍȜǈȿǥǴǳ 
ɸṭǳȍȍǳǥʆʎǈȜʆ ɭǈɰȍɊȜɸ ǳȿ ǥȖǈȿɸɊȿɸ ǬɊȿʆ ȴǳɸ ǥɊʎɭȴǳʆɸḼ ǬǴʦɊȴʎɸ ǚ ǥȖǈɯʎǳ ɭȜȂǥǳ Ǭʎ ʆɰɊʎɸɸǳǈʎḼ ǴʆǈȜǳȿʆ 
entonnés jusq ʎṭǚ ǥǳ ɯʎǳ ȴǈ ɭɊɰʆǳ ɸɊȜʆ Ɋʎʦǳɰʆǳ ɭǈɰ ȴǳɸ ǈȽȜǳɸ Ǭǳ ȴǈ ȍȜǈȿǥǴǳṁ 

Dans le haut Aragon, une sérénade était offerte par les garçons du village à la mariée.  

 

 

«ǳɸ ǥǈǬǳǈʎʬ Ǭǳ ȿɊǥǳ Ǭṭʎȿǳ ȭǳʎȿǳ ȽǈɰȜǴǳ ǈʎʬ Mǈʎʬ =Ɋȿȿǳɸṁ É. Pingret, cliché R. Vié  

 

 

 

 

                                                             
18 Ibid., p.225. 
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RITES NUPTIAUX  

Le jour des noces  

«ǳɸ ǬǳȽɊȜɸǳȴȴǳɸ ǬṭȖɊȿȿǳʎɰ ȖǈǤȜȴȴǈȜǳȿʆ ȴǈ ȽǈɰȜǴǳ ʆǈȿǬȜɸ ɯʎǳ ȴǳɸ ȎǈɰǨɊȿɸ ɸṭɊǥǥʎɭǈȜǳȿʆ Ǭǳɸ ȭǈɰɰǳʆȜȂɰǳɸ 
et des souliers de la jeune épouse « Ǭǈȿɸ ȴǳɸɯʎǳȴɸ Ȝȴɸ ȎȴȜɸɸǈȜǳȿʆḼ ṑḽṒḼ ʎȿǳ ɭȴʎȽǳ Ǭǳ ɭɊʎȴǳ Ɋʎ ʎȿǳ ɭȜȂǥǳ 
Ǭǳ ȽɊȿȿǈȜǳ Ǭǈȿɸ ȴṭǳɸɭɊȜɰ Ǭǳ ǥɊȿȭʎɰǳɰ ainsi le mauvais sort  19». 

Tant sur le versant espagnol que sur le versant français, le cortège nuptial devait franchir une 
barrière ou couper un ruban placé sur le trajet par la jeunesse du pays et lui payer une forme de 
rançon. Rite éminemment symbolique  Ƚǈɰɯʎǈȿʆ ȴǳ ǥȖǈȿȎǳȽǳȿʆ ǬṭǴʆǈʆ Ǭǳɸ Ǭǳʎʬ ǴɭɊʎʬṁ 

 
La rançon du marié, huile sur toile 19 e siècle de Camille Alfred Pabst 20 

 
Partout, une pluie de confettis recouvrait les mariés faisant écho à des pratiques anciennes de 
fécondité. « Les confettis tenant lieu  de fruits et de graines 21». 

                                                             
19 Opus cité, ȴǳɸ åʭɰǴȿǴǳɸḼ Ǭǳ ȴǈ ȽɊȿʆǈȎȿǳ ǚ ȴṭȖɊȽȽǳḼ p.201. 
20 Camille Alfred Pabst, né à Heiteren le 18 juin 1828 et mort le 30 septem bre 1898 à Paris, est un artiste -peintre français.   
21 Jean -François Soulet, La vie quotidienne dans les Pyrénées du XVIe au XVIIIe siècle , collection La vie au quotidien, éditions 
CAIRN, 2011, p. 225. 
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Dans certaines vallées, au moment du «  oui sacramentel  », les esprits malins qui auraient pu 
ɭǳɰʆʎɰǤǳɰ ȴǈ ǥǴɰǴȽɊȿȜǳḼ ǴʆǈȜǳȿʆ ǥȖǈɸɸǴɸ ɭǈɰ Ǭǳ ȍɊɰʆǳɸ ɸǈȴʦǳɸ ǬṭǈɰȽǳɸ ǚ ȍǳʎ Ǭǳ ʆɊʎʆǳɸ ɸɊɰʆǳɸṁ 

Outre le repas copieux,  durant lequel l es devoirs et responsabilités étaient rappelés à la jeune 
ǴɭɊʎɸǳḼ Ǭṭǈʎʆɰǳɸ ɰȜʆʎǳȴɸ ǬṭȜȿʆǴȎɰǈʆȜɊȿ Ǭǈȿɸ ȴǈ ȿɊʎʦǳȴȴǳ ȍǈȽȜȴȴǳ ȽǈɰɯʎǈȜǳȿʆ ȴǈ ȭɊʎɰȿǴǳṁ Mȿ ÂɸɸǈʎḼ ȴǈ 
jeune épouse devait toucher et embrasser la crémaillère dès son entrée dans la demeure de son 
épou x.  

En  Couserans (Ariège), la mariée était reçue sur le seuil de la porte par son beau -père qui lui tendait 
la main, pendant que sa belle -mère jetait depuis une fenêtre une poignée de riz sur la mariée, 
symbole de « ȴṭǈǤɊȿǬǈȿǥǳ ɯʎṭǳȴȴǳ ǥɊȿȿǈȠʆɰǈȜʆ ǥȖǳʷ ɸɊȿ ǴɭɊʎʬ ǳʆ Ǭǳ ȴǈ ȍǴǥɊȿǬȜʆǴ ɯʎṭɊȿ ȴʎȜ ɸɊʎȖǈȜʆǈȜʆ 
22» 

 

                                                             
22 Opus cité, La vie quotidienne dans les Pyrénées du XV Ie au XVIIIe siècle  p.202 . 

http://cartes-postales-en-series.e-monsite.com/
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La nuit de noces  

La nuit des noces était marquée par des pratiques gaillardes généralisées du Pays Basque à la 
Catalogne.  

Dès minuit, des groupes de jeunes faisaient irruption dans la chambre nuptiale ob ligeant le marié à 
boire un bouillon chaud ou du vin. Boissons fortement épicées dans lesquelles pouvait surnager une 
queue de coq ou une cuisse de poulet. Allusions sexuelles qui venaient parachever les autres rites de 
fécondité qui avaient ponctué la jou rnée.  

                    

RITES DE FÉCONDITÉ  

Tous les rites à caractère sexuel prénuptiaux et nuptiaux renvoyaient de facto à la question de la 
fécondité.  
Son absence passait pour un grand malheur mettant en péril la pérennité de la «  Maison  ». Afin de la 
garantir, de nombreuses pratiques se déroulaient sur et autour de pierres à vénération, souvent des 
mégalithes ou des objets réputés apporter la fécondité.  
Ces croyances étaient inégalement réparties sur toute la chaîne. Presque absentes en Roussillon et 
en Aragon, nombreuses en Catalogne, moins présentes en Ariège, elles pullulent en Comminges.  
 
Les documents et brèves descriptions suivantes sont tiré -e-ɸ Ǭǳ ȴṭɊʎʦɰǈȎǳ ǬṭÂȴȜʦȜǳɰ Ǭǳ µǈɰȴȜǈʦǳ23,  
 
Catalogne  

La Piedra de San Gil , sur laquelle les femmes frott aient leur pubis. 
La pierre ayant été ensuite christianisée perdit son rôle.  
 
Le culte perdura avec la «  Olla de San Gil  » (Marmite de  Saint 
Gilles) dans laquelle la femme doit mettre sa tête pendant que 
son époux fait sonner les cloches de la chapelle a utant de fois que 
Ǭṭǳȿȍǈȿʆɸ ǬǴɸȜɰǴɸṁ 
 
Au sanctuaire de Nuestra Señora de la Salud (Ampurdan) se 
ʆɰɊʎʦǳ ʎȿǳ ɭȜǳɰɰǳ ɸʎɰ ȴǈɯʎǳȴȴǳ ʦȜǳȿȿǳȿʆ ɸṭǈɸɸǳɊȜɰ ȴǳɸ ȍǳȽȽǳɸ 
stériles.  
 
Près du sanctuaire de la Vierge de Bellmunt (plaine de Vich), une 
roche pentue donne un enfant aux jeunes femmes mariées dans 
ȴṭǈȿȿǴǳḼ ɸȜ ǳȴȴǳɸ ʦȜǳȿȿǳȿʆ ɸṭʭ ǈɸɸǳɊȜɰ ǚ ǥǈȴȜȍɊʎɰǥȖɊȿṁ 
 
Dans le Haut -Pallars, se trouve une pierre inclinée au «  Cabanot 
de la verge  » (la petite maison de la Vierge) dont on dit que les 
enfants de la région viennent d u Cabanot . 
 
 
 
Photographie Cl.Zerkowitz, 1948 24 

  
Dans la cathédrale de Gérone, les jeunes filles viennent se frotter le sexe sur un ancien siège épiscopal 
la « Silla de Carlomagno  » (la chaise de Charlemagne).  
 
Ariège  
Peu de sites y sont attestés  : 
 
Le Roc d e Carlon  au -dessus de Massat. De forme phallique, les femmes stériles de la vallée venaient y 
ǬǳȽǈȿǬǳɰ ȴǳɸ ȍǈʦǳʎɰɸ Ǭṭʎȿǳ ȎɰɊɸɸǳɸɸǳṁ 
La Peiro traoucado  (La pierre percée) se trouve dans le massif du Saint -Barthélemy. Une légende 
prétendant que les femmes qu Ȝ ɸṭǈɸɸǳʭǈȜǳȿʆ ɸʎɰ ȴǳɸ ǥʎɭʎȴǳɸ Ǭǳ ȴǈ ɭȜǳɰɰǳ ǬǳʦǳȿǈȜǳȿʆ ɸʆǴɰȜȴǳɸḽȖȜɸʆɊȜɰǳ 
peut -être inventée pour mettre fin à un ancien culte de fécondité.  

                                                             
23 Trésor de la Mythologie Pyrénéenne , Annales Pyrénéenne, 2è édition, juin 1989.  
24 Ibid., p.186. 
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La colline de Sainte -Rufine  ǬɊȽȜȿǈȿʆ «ǈʦǳȴǈȿǳʆḼ ȴǈȜɸɸǳ ǚ ɭǳȿɸǳɰ ɯʎǳ ǥǳ ɸȜʆǳ ȍʎʆ ȴṭɊǤȭǳʆ Ǭṭʎȿ ǥʎȴʆǳ Ǭǳ ȴǈ 
Fécondité. ðȜ ʎȿǳ ȍȜȴȴǳ ɸǳ ʆɰɊʎʦǈȜʆ ǳȿǥǳȜȿʆǳ ȜȿɊɭɭɊɰʆʎȿǴȽǳȿʆḼ Ɋȿ ǬȜɸǈȜʆ ɯʎṭǳȴȴǳ ǴʆǈȜʆ ǈȴȴǴǳ ɸʎɰ ȴǈ ǥɊȴȴȜȿǳ 
ǥȖǳɰǥȖǳɰ ɸɊȿ ǳȿȍǈȿʆṁ Âȿ ǥɊȿɸǳȜȴȴǈȜʆ ǬṭǈȜȴȴǳʎɰɸ ǈʎʬ ǥɊʎɭȴǳɸ ɸʆǴɰȜȴǳɸ Ǭṭǈȴȴǳɰ ʭ ɭɰȜǳɰ ðǈȜȿʆǳ-Rufine.  
 
Comminges  
La grande richesse de «  pierres sacrée» nous empêc Ȗǳ Ǭṭǳȿ ȍǈȜɰǳ ʎȿǳ ȴȜɸʆǳ ǳʬȖǈʎɸʆȜʦǳṁ 
ąȿ ȎɰǈȿǬ ȿɊȽǤɰǳ ʦɊʭǈȜʆ ȴǳɸ ȍǳȽȽǳɸ ɸṭʭ ȍɰɊʆʆǳɰ ǳʆ ɭɊʎɰ ǥǳɰʆǈȜȿǳɸ ȴǳɸ ȖɊȽȽǳɸ ǴȎǈȴǳȽǳȿʆ Ǭǈȿɸ ȴǳ Ǥʎʆ 
de conserver leur virilité.  
Une pierre fréquentée par les femmes au -dessus de Portet (Labours) fut détruite sur ordre du c uré.  
 
La Peyra -Hitta  Ǭʎ ǤɊʎɰȎ ǬṭÂʎǳȜȴ  ǴʆǈȜʆ ȍɰǴɯʎǳȿʆǴǳ ɭǈɰ ȴǳɸ ȍǳȽȽǳɸ ṥ ǳȿ Ƚǈȴ Ǭṭǳȿȍǈȿʆɸ », mais également 
par les femmes enceintes du 7 ème  mois. Un témoignage datant de 1957 évoquait une femme dans cet 
état qui a fait «  ǥǳ ɯʎṭȜȴ ʭ ǈ ǚ ȍǈȜɰǳ25 ṦḼ ǳȴȴǳ ɸṭǳɸt dénudée et a frotté son ventre contre la roche couverte 
de rosée. Les hommes, disait -ɊȿḼ ȍɊɰǨǈȜǳȿʆ ȴǳʎɰɸ ǥɊȽɭǈȎȿǳɸ ǚ ǤǈȜɸǳɰ ǥǳ ȽǳȿȖȜɰ ȴɊɰɸɯʎṭȜȴɸ ɭǈɸɸǈȜǳȿʆ ǚ 
proximité.  
La rosée de la Saint -Jean était une des composantes des rites de fécondité durant le s ɊȴɸʆȜǥǳ ǬṭǴʆǴḼ 
ɯʎṭȜȴ ɸṭǈȎȜɸɸǳ Ǭǳ ɸǳ ɰɊʎȴǳɰ ȿʎǳɸ Ǭǈȿɸ ȴǈ ɰɊɸǴǳ Ǭʎ ȽǈʆȜȿḼ Ǭǳ ʆɰǳȽɭǈȎǳ Ǭǈȿɸ ȴǳɸ ǥʎɭʎȴǳɸ Ǭǳ ǥǳɰʆǈȜȿǳɸ 
pierres remplies de rosée (cuve taillée sur le Pujò de Géry, Marignac Haute -Garonne) ou de son recueil 
ɭɊʎɰ ɸṭǳȿ ȍɰɊʆʆǳɰ ȴǳ ʦǳȿʆɰǳṁ èȜʆʎǳȴɸ ǳʆ ǥɰɊʭǈȿǥǳɸ ǬɊȿʆ Ɋȿ ɰǳʆɰɊʎʦǳ ǳȿǥɊɰǳ Ǭǳɸ ʆɰǈǥǳɸ ȭʎɸɯʎṭǳȿ Ǭǈȿɸ ȴǳɸ 
années 70 du XXe siècle.    
Les herbes de la Saint -Jean, en principal la cueillette du Millepertuis, participait à ces rites.  « Le vulgaire 
ignorant ha opinion que les fames ne sont stériles, s inon pour une occasion, qui est la froideur de leur 
matrice. Dont pour devenir grosses, elles se bagnent et rebagnent, souvant, de certaine décoccion de 
toutes herbes chaudes, qu'elles peuvent recouvrer  : et sont pour la plupart, celles de la S. Jan, dont les 
bonnes fames se ceignent aussi les reins à ce jour -là, desdistes herbes, comme ayans propriété de les 
randre ou antretenir fécondes, mesme étant mises par -dessus la robbe 26 ».  
 
Caillou de Saint -Mamet  (vallée de la Pique). Sur ce rocher incliné, en deho rs de la fréquentation des 
femmes adultes qui y pratiquaient des frottements sexuels,  la jeunesse se livrait à la Bentadéro  propre 
ǈʎ åǈʭɸ Ǭǳ «ʎǥȖɊȿṁ «ǳɸ ȍȜȴȴǳɸ ǬǳʦǈȜǳȿʆ ɸṭǈɸɸɊȜɰ ɸʎɰ ʎȿ ɸǈǤɊʆ ǳʆ ȎȴȜɸɸǳɰ ɸʎɰ ȴǈ ɭǳȿʆǳ Ǭʎ ɰɊǥȖǳɰṁ ðȜ ȴǳ ɸǈǤɊʆ 
se cassait cela ɸȜȎȿȜȍȜǈȜʆ ɯʎṭǳȴȴǳɸ ȿṭǴʆǈȜǳȿʆ ɭȴʎɸ ʦȜǳɰȎǳɸṁ  
 
Le Calhau  (« caillou  ») d'Arriba -Pardin,  à Poubeau (Luchonnais),  est un  bloc erratique  qui a fait l'objet 
de rituels de fécondit é remontant à des temps très anciens. Les femmes le chevauchaient de manière 
impudique et les hommes tournaient autour,  manu penem proferentes (exhibitions obscènes) , selon 
l'expression pudique de  Julien Sacaze . « On prétend même que de trop souvent elle a comblé de ses 
ȍǈʦǳʎɰɸ Ǭǳɸ ȭǳʎȿǳɸ ȍȜȴȴǳɸ ǬɊȿʆ ȴǈ ɸʆǴɰȜȴȜʆǴ ȿṭǴʆǈȜʆ ȿʎȴȴǳȽǳȿʆ ǬǴȍǈʎʆ 27» L'Église, au  XIXe siècle , planta une 
croix sur le rocher et fit cesser ces pratiques.  
 
Bigorre  
« La Peyro Crabère  » ou « Peyro Mayou  » à Poueyferré (Bigorre), est liée à la légende du lac de Lourdes 
ṓȭǳʎȿǳ ȍȜȴȴǳ ʆɰǈȿɸȍɊɰȽǴǳ ǳȿ ɭȜǳɰɰǳ ɭǈɰǥǳ ɯʎṭǳȴȴǳ ǈʦǈȜʆ ʆɰǈȿɸȎɰǳɸɸǴ un interdit)  
«ǳɸ ȍǳȽȽǳɸ ɸǳ ȴǈȜɸɸǈȜǳȿʆ ȎȴȜɸɸǳɰ ɸʎɰ ȴṭǈɰǸʆǳ  Ǭǳ ȴǈ ɭȜǳɰɰǳ ǳʆ ɰǳʦǳȿǈȜǳȿʆ ɸṭǈȴȴɊȿȎǳɰ ǈʎ ɸɊȽȽǳʆ Ǭǈȿɸ ʎȿǳ 
forme creuse et allongée interprétée comme un berceau pour, disait -on, aller chercher un enfant.  

                                                             
25 Isaure Gratacos, FEMMES PYRÉNÉENNES, un statut social exceptionnel en Europe , seconde édition 1988, éditions Privat, 
Toulouse, p. 189. 
26 Laurent Joubert  (1579), Conseiller et médecin du Ri et Roi de Navarre, Erreurs populaires et propos vulgaires touchant la 
médecine et le régime de santé, expliquez et  réfutez par M. Laur. Joubert, conseilher et médecin ordinaire du Roy, et du Roy de 
Navarre.., c ité par E.H Guitard dans la  Revue d'histoi re de la pharmacie .  
27 Opus cité, FEMMES PYRÉNÉENNES, un statut social exceptionnel en Europe, p. 189.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Bloc_erratique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Julien_Sacaze
https://fr.wikipedia.org/wiki/XIXe_si%C3%A8cle
https://fr.wikipedia.org/wiki/Laurent_Joubert
https://fr.wikipedia.org/wiki/Revue_d%27histoire_de_la_pharmacie
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« «ǳ >ǈȴȖǈɊʎ Ǭǳ ȴṭ!ɰǈȜȴȴǴ » (Cirque de T roumousse).Lieu de rites de 
fécondation réalistes encore pratiqués en 1825. Des scènes 
ȭɊʭǳʎɸǳɸ ɸǳ ǬǴɰɊʎȴǈȜǳȿʆ Ǭǈȿɸ ȴǈ ǥȖǈɭǳȴȴǳ ǬṭoǴǈɸ ṓǴǬȜȍȜǴǳ ɭɊʎɰ 
christianiser ce lieu animiste  ?) jouxtant la pierre lors de 
ȴṭ!ɸɸɊȽɭʆȜɊȿ ǳʆ Ǭǳ ȴǈ ·ǈʆȜʦȜʆǴ Ǭǳ ȴǈ ĝȜǳɰȎǳṁ 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
« «ǈ åǳʭɰɊ Ǭṭ!ȿǳɰǈȿ » (vallée de Louron) est située dans le cimetière. Au mois de mai les jeunes filles 
ʦǳȿǈȜǳȿʆ ʭ Ǭǈȿɸǳɰ ɭɊʎɰ ǬǳȽǈȿǬǳɰ ʎȿ ǴɭɊʎʬṁ Âȿ ǬȜɸǈȜʆ Ǭṭʎȿǳ ȭǳʎȿǳ ȍȜȴȴǳ ǳȿǥǳȜȿʆǳ ɯʎṭǳȴȴǳ ǴʆǈȜʆ ǈȴȴǴǳ ǚ ȴǈ 
pierre.  
 

       
Trésor de la Mythologie  
Pyrénéenne , Annales Pyrénéenne, 2è édition, juin 1989  
 
Aragon et Navarre  
Eǈȿɸ ȴǳ ɸǈȿǥʆʎǈȜɰǳ Ǭǳ ðǈȿ µȜȎʎǳȴ Ǭǳ !ʦǈȴǈɰḼ ǳʬȜɸʆǳ ʎȿǳ ɭȜǳɰɰǳ ǳȿǥǈɸʆɰǴǳ Ǭǈȿɸ ȴṭǳȿʆɰǴǳ Ǭǳ ȴṭǴȎȴȜɸǳṁ 
«ǳɸ ȍǳȽȽǳɸ ɯʎȜ ȿṭǈʦǈȜǳȿʆ ɭǈɸ Ǭṭǳȿȍǈȿʆ ǬǳʦǈȜǳȿʆ ɸṭʭ ǈɸɸǳɊȜɰ ǳʆ ʭ ǳȿʆǳȿǬɰǳ ȴǈ Ƚǳɸɸǳṁ 
 
Eth Rouquet de Sent Nicolas  ou rocher de ȴǈ åȂȿǳ ǬṭMɸǥɊʆ ṓɭɰȂɸ ǬṭMɸǥɊʆ ǚ ȴṭǳȿʆɰǴǳ Ǭǳ ȴǈ ʦǈȴȴǴǳ Ǭṭ!ɸɭǳṔ 

 
Les femmes venaient y pratiquer des frottements 
fertilisants sur une colonne phallique  détruite en 
ᶡᶩᶡᶤ ȴɊɰɸ Ǭǳ ȴǈ ǥɊȿɸʆɰʎǥʆȜɊȿ Ǭṭʎȿǳ ȴȜȎȿǳ Ǭǳ ǥȖǳȽȜȿ 
de fer. Elles étaient accompagnées de leur mari 
qui récitait une invocati on.  
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Les Reines de mai  
Autre pratiques de fécondité, des jeunes filles, élues ou choisies par la communauté, incarnaient la 
ȍǴǥɊȿǬȜʆǴ ɭɰȜȿʆǈȿȜȂɰǳ ȭʎɸɯʎṭǈʎ ǬǴǤʎʆ Ǭʎ ģģǳ ɸȜȂǥȴǳ ǳȿ åǈʭɸ =ǈɸɯʎǳ ǳɸɭǈȎȿɊȴṁ 
Appelées Maya , Erreginetakoak  ou Pabordessa s, selon les zones pyrénéennes, elles chantaient et 
ǬǈȿɸǈȜǳȿʆ ǈʎʆɊʎɰ Ǭṭʎȿ ǈɰǤɰǳ ʦǳɰʆ Ǭʎɰǈȿʆ ȴǳɸ ȍǸʆǳɸ Ǭʎ ȽɊȜɸ Ǭǳ µǈȜṁ  
Au nord Aragon, les jeunes filles âgées de quatorze ans, considérées dès lors comme de jeunes 
femmes, devaient effectuer le tour des mais Ɋȿɸ Ǭʎ ʦȜȴȴǈȎǳ ɭɊʎɰ ʭ ɰǴǥȴǈȽǳɰ ʎȿ ɬʎȍḼ ɭʎȜɸ ȜȿʦȜʆǈȜǳȿʆ ȴǳɸ 
ȎǈɰǨɊȿɸ ǚ ʦǳȿȜɰ ȽǈȿȎǳɰ ʎȿǳ ɊȽǳȴǳʆʆǳ ǥɊȿɸʆȜʆʎǴǳ Ǭǳɸ ɬʎȍɸ Ǭǳ ȴǳʎɰ ɯʎǸʆǳṁ 
 

 
«ṭ!ĝÂèþMµM·þ 
« µɊȿʆǳɰ ȴṭǳɸǥǈȴȜǳɰ ȿṭǳɸʆ ɭǈɸ ǳȿʆɰǳɰ Ǭǈȿɸ ȴǈ ǥȖǈȽǤɰǳ » 
 
ðȜ ȴǳ ǬǴɸȜɰ Ǭṭǳȿȍǈȿʆ ǴʆǈȜʆ ǈɸɸɊǥȜǴ ǈʎʬ ɰȜʆǳɸ Ǭǳ ȍǴǥɊȿǬȜʆǴḼ ȴǳɸ ȎɰɊɸɸǳɸɸǳɸ ȿṭǴʆǈȜǳȿʆ ɭǈɸ ʆɊʎȭɊʎɰɸ 
ǤȜǳȿʦǳȿʎǳɸḼ ǳȿ ɭǈɰʆȜǥʎȴȜǳɰ ɭɊʎɰ ȴǳɸ ȽȂɰǳɸ ǳȿ ǬȜȍȍȜǥʎȴʆǴṁ «ṭǈʦɊɰʆǳȽǳȿʆ ʭ ǴʆǈȜʆ ȍɰǴɯʎǳȽȽǳȿʆ ɭɰǈʆȜɯʎǴ 
ȽǈȴȎɰǴ ȴǳɸ ȜȽɭǴɰǈʆȜȍɸ ȽɊɰǈʎʬ ǳʆ ɰǳȴȜȎȜǳʎʬḼ ȽǈȴȎɰǴ ȴṭǴʆɰɊȜʆǳ ɸʎɰʦǳȜȴȴǈȿǥǳ Ǭǳ ȴǈ ǥɊȽȽʎȿǈʎʆǴ ʦȜȴȴǈȎǳɊȜɸǳḼ 
malgré les r isques pour la santé, les coûts de recours à des «  ȍǈȜɸǳʎɸǳɸ ǬṭǈȿȎǳɸ » et les risques 
judicaires.  
 
Avant ces recours, la limitation des naissances était couramment pratiquée lorsque le nombre 
Ǭṭǳȿȍǈȿʆɸ ɭǳɰȽǳʆʆǈȿʆ ʎȿ ǥǳɰʆǈȜȿ ǴɯʎȜȴȜǤɰǳ Ǭǈȿɸ ȴǳ ȍɊʭǳɰ ǴʆǈȜʆ ǈʆteint, dans les vallées où pauvreté et la 
surpopulation étaient permanentes.  
ðȜ ȴṭʎʆȜȴȜɸǈʆȜɊȿ Ǭǳ ȽɊʭǳȿɸ ɭȖʭʆɊ-protecteurs ou abortifs étaient monnaie courante comme les 
ǤɰǳʎʦǈȎǳɸ ǚ Ǥǈɸǳ ǬṭǈɰȽɊȜɸǳḼ ǬṭǈɭȜɊȴḼ ǬṭǳɰȎɊʆ Ǭǳ ɸǳȜȎȴǳḼ ǳʆǥṁḼ ȴṭǈʦɊɰʆǳȽǳȿʆ ɭǈɰ Ǭǳɸ ȽǴʆȖodes violentes 
auto -ɭɰǈʆȜɯʎǴǳɸ ȿǳ ȴṭǴʆǈȜʆ ɭǈɸ ȽɊȜȿɸḼ ǈȜȿɸȜ ɸǳ ȭǳʆǳɰ ɭȴʎɸȜǳʎɰɸ ȍɊȜɸ Ǭʎ Ȗǈʎʆ Ǭǳ ȴṭǳɸǥǈȴȜǳɰ ȭʎɸɯʎṭǚ ɊǤʆǳȿȜɰ 
une fausse couche  : « !ʆɰǈɭǈɰ ǳʆȖ ǈɸǥǈȴȂɰḼ ȿṭȖȂ ǥǈɭ ǳȿʆɰǈɰ Ǭǳȿʆɰǈ ǳɰǈ ǥǈȽǤɰǈ Ṧ ṓµɊȿʆǳɰ ȴṭǳɸǥǈȴȜǳɰ ȿṭǳɸʆ 
pas entrer dans la chambre) ou « Que va caler hèr coma eth molièr  : descargar davant  
 
Les avortements étaient également pratiqués discrètement par des tiers (parentèle ou voisine, 
généralement âgées, sages -femmes, «  ȍǈȜɸǳʎɸǳɸ ǬṭǈȿȎǳɸ »). 
Dans le Donezan, un témoin raconte comment lui e t ses camarades furent écartés sans ménagement 
Ǭṭʎȿǳ ȽǈȜɸɊȿṁ Eǳʎʬ ȍǳȽȽǳɸ ɸṭʭ ǈȍȍǈȜɰǈȜǳȿʆ ǚ  ǤɊʎȜȴȴȜɰ Ǭǳɸ ȴȜȿȎǳɸ Ǥȴǈȿǥɸ ɭɊʎɰ ȴǳɸ ȽɊȿʆǳɰ ǚ ȴṭǴʆǈȎǳ Ɋʖ ȴǈ 
ȍȜȴȴǳ Ǭǳ ȴǈ ȽǈȜɸɊȿ ǴʆǈȜʆ ǈȴȜʆǴǳṁ ¦ǳʎȿǳ ȍȜȴȴǳ ɯʎǳ ȴṭɊȿ ȿǳ ɰǳʦȜʆ ɭǈɸ Ǭǳ ɭȴʎɸȜǳʎɰɸ ȭɊʎɰɸḼ ȴǳɸ ȍǳȽȽǳɸ ǴȴʎǬǈȿʆ 
toute question quant à son absence.  
 
 

SORTS ET MALÉFIQUES  
 
·Ɋʎǳɰ ȴṭǈȜȎʎȜȴȴǳʆʆǳ28 
 
ðṭȜȴ ʭ ǈʦǈȜʆ ʎȿ ɸɊɰʆ ɰǳǬɊʎʆǴ ɭǈɰ-Ǭǳɸɸʎɸ ʆɊʎʆḼ ǥṭǳɸʆ ǤȜǳȿ ǥǳȴʎȜ Ǭǳ ȴǈ ṥ ȿɊʎǳɰȜǳ ǬṭǈȜȎʎȜȴȴǳʆʆǳ ». 
Une personne jetait un sort au marié durant la messe nuptiale en nouant discrè tement un cordon 
ɸǳȴɊȿ ʎȿ ɭɰɊǥǴǬǴ ɭǈɰʆȜǥʎȴȜǳɰ ǈȍȜȿ Ǭǳ ɰǳȿǬɰǳ ȴṭȖɊȽȽǳ ȜȽɭʎȜɸɸǈȿʆṁ  
 
>ǳ ȽǈȴǴȍȜǥǳ ǴʆǈȜʆ ǥɊȿȿʎ ǬǳɭʎȜɸ ȴṭ!ȿʆȜɯʎȜʆǴ Ǭǳ ȴǈ gɰȂǥǳ ǳʆ Ǭǳ èɊȽǳṁ Platon 29 met en garde ceux qui se 
marient contre ces charmes et  ligatures  qui troublent la paix des ménages ṁ ĝȜɰȎȜȴǳ  ȍǈȜʆ ǬȜɰǳ ǚ ȴṭʎȿ Ǭǳɸ 
bergers des Bucoliques (Églogue VIII) le moyen employé de son temps  ḻ ʆɰɊȜɸ ȿɬʎǬɸ ȍǈȜʆɸ ǚ ʆɰɊȜɸ 
ɰʎǤǈȿɸḼ ɭɊʎɰ ǳȿɰǈʭǳɰ ǳʆ ɭǈɰǈȴʭɸǳɰḼ ǈʎ ǤɊȿ ȽɊȽǳȿʆḼ ȴṭǈɰǬǳʎɰ ǈȽɊʎɰǳʎɸǳ Ǭṭʎȿ ɰȜʦǈȴṁ 
 
« Durant certaines périodes du moyen âge, et m ǸȽǳ ȴɊȿȎʆǳȽɭɸ ǈɭɰȂɸḼ ȴǳɸ ȿɊʎǳɰȜǳɸ ǬṭǈȜȎʎȜȴȴǳʆʆǳ ȍʎɰǳȿʆ 
ʎȿǳ ǥǈʎɸǳ Ǭǳ ʆǳɰɰǳʎɰ ɸʎɭǳɰɸʆȜʆȜǳʎɸǳ Ǭṭǈʎʆǈȿʆ ɭȴʎɸ Ȏɰǈʦǳ ɯʎǳ ȴǳ ȽǈȴǴȍȜǥǳḼ ɯʎṭȜȴ ɭɰɊʦȠȿʆ Ǭǳ ɸʎȎȎǳɸʆȜɊȿɸ 
ǳʬʆǴɰȜǳʎɰǳɸ Ɋʎ ǬṭǈʎʆɊɸʎȎȎǳɸʆȜɊȿḼ ǳʬǳɰǨǈȜʆ ɸǈ ȿǴȍǈɸʆǳ Ȝȿȍȴʎǳȿǥǳ Ǭǳ ȴǈ ȍǈǨɊȿ ȴǈ ɭȴʎɸ ǳȍȍǳǥʆȜʦǳ ǳʆ ȴǈ plus 
réelle 30 ». 
 

                                                             
28 «ṭǈȜȎʎȜȴȴǳʆʆǳ ǳɸʆ ȜȿȜʆȜǈȴǳȽǳȿʆ ǳȿʆǳȿǬʎǳ ǥɊȽȽǳ ȴǳ ǥɊɰǬɊȿ ʆǳɰȽȜȿǴ ɭǈɰ ʎȿ ɭǳʆȜʆ ǳȽǤɊʎʆ ȽǴʆǈȴȴȜɯʎǳ Ɋʎ ʎȿ ɭǳʆȜʆ ȍǴɰǳʆ ɸǳɰʦǈȿʆ ǚ 
attacher les chausses au po urpoint, soit un ancêtre de la braguette.  
29 Dans le livre II des  Lois  
30 «ǳɸ ·ɊʎǳɰȜǳɸ Ǭṭ!ȜȎʎȜȴȴǳʆʆǳ ǳȿ åɊȜʆɊʎṁ åǈɰ oǳȿɰȜ gǳȴȜȿṁ ᶡᶩᶡᶠṁ ṓȖȜɸʆɊȜredelafolie.fr)  

http://www.histoiredelafolie.fr/sorcellerie/les-noueries-daiguillette-en-poitou-par-henri-gelin-1910
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Augustin Cabanès décrit dans «  Indiscrétions  Ṧ ȴǳ ɭɰɊǥǴǬǴ ɭɊʎɰ ȿɊʎǳɰ ȴṭǈȜȎʎȜȴȴǳʆʆǳ : 

 « !ɭɰȂɸ ɸṭǸʆɰǳ ȽʎȿȜ Ǭṭʎȿ ȴǈǥǳʆḼ Ɋȿ ǈɸɸȜɸʆǈȜʆ ǚ ȴǈ ǥǴɰǴȽɊȿȜǳ Ǭʎ ȽǈɰȜǈȎǳṁ «Ɋɰɸɯʎǳ ȴǳɸ 
ǈȿȿǳǈʎʬ ɸṭǴǥȖǈȿȎǳǈȜǳȿʆḼ Ɋȿ ȍǈȜɸǈȜʆ ǈʎ ȴǈǥǳʆ ʎȿ ɭɰǳȽȜǳɰ ȿɬʎǬ ; on en faisait un second au 
moment où le prêtre prononçait les paroles essentielles au sacrement  ; enfin, quand les 
ǴɭɊʎʬ ǴʆǈȜǳȿʆ ɸɊʎɸ ȴǳɸ ǬɰǈɭɸḼ Ɋȿ ǳȿ ȍǈȜɸǈȜʆ ʎȿ ʆɰɊȜɸȜȂȽǳḼ ǳʆ ȴṭǈȜȎʎȜȴȴǳʆʆǳ ǴʆǈȜʆ ȿɊʎǴǳṁ» 
 
 
 
 

Augustin Challamel précise que pour formaliser le char me des mots magiques cabalistiques, 
ǈǥǥɊȽɭǈȎȿǴɸ Ǭṭʎȿ ɸȜȎȿǳ Ǭǳ ǥɰɊȜʬḼ  ǬǳʦǈȜǳȿʆ Ǹʆɰǳ ɭɰɊȿɊȿǥǴɸ ǈɭɰȂɸ ǥȖǈɯʎǳ ȿɬʎǬḻ Tibald pour le 
premier; Nobal pour le second ; Vanarbi  pour le troisième.  
 
 
«ṭǴȎȴȜɸǳ ǥɊȿǬǈȽȿǈȜʆ ʦȜȎɊʎɰǳʎɸǳȽǳȿʆ ǥǳʆʆǳ ɭɰǈʆȜɯʎǳ ǬȜǈǤɊȴȜɯʎǳ ɯʎȜ ȽǴritait la peine capitale, « car 
ǥǳȴʎȜ ɯʎȜ ǳȿ ʎɸǳ ȿǳ ɭǳʎʆ ȿȜǳɰ ɯʎṭȜȴ ȿǳ ɸɊȜʆ ʦȜɊȴǈʆǳʎɰ Ǭǳ ȴǈ ȴɊȜ Ǭǳ EȜǳʎḼ ǳʆ Ǭǳ ȴǈ ȿǈʆʎɰǳ ». 
Ambroise Paré 31  Ǭǈȿɸ ɸǳɸ ɬʎʦɰǳɸ ǥɊȽɭȴȂʆǳɸ32 évoque  au XVIe siècle ces maléfiques visant à 
ȴṭǴȽǈɸǥʎȴǈʆȜɊȿ ɸʭȽǤɊȴȜɯʎǳ Ǭǳɸ ȖɊȽȽǳɸḼ ṥ qui se font par incantation, qui les rendent inféconds, 
ǥɊȽȽǳ ȴǳʎɰ ǈʦɊȜɰ ȿɊʎǴ ȴṭǈȜȎʎȜȴȴǳʆʆǳ ṑḽṒṁ uȴ ȿǳ ȍǈʎʆ ǬɊʎʆǳɰ ɯʎṭȜȴ ȿṭʭ ǈȜʆ Ǭǳɸ ɸɊɰǥȜǳɰɸ ɯʎȜ ȿɊʎǳȿʆ ȴṭǈȜȎʎȜȴȴǳʆʆǳ 
ǚ ȴṭȖǳʎɰǳ Ǭǳɸ ǴɭɊʎɸǈȜȴȴǳɸ ɭɊʎɰ ǳȽɭǳɸǥȖǳɰ ȴṭȖǈǤȜʆǈʆȜɊȿ Ǭǳɸ ȽǈɰȜǳʷḼ Ǭǳɸɯʎǳȴɸ Ȝȴɸ ɸǳ ʦǳʎȴǳȿʆ ʦǳȿȎǳɰ 
ȽǳɸǥȖǈȿʆǳȽǳȿʆ ɭɊʎɰ ɸǳȽǳɰ ǬȜɸǥɊɰǬǳḼ ɯʎȜ ǳɸʆ ȴǳ ʦɰǈʭ ȽǳɸʆȜǳɰ ǳʆ ɊȍȍȜǥǳ Ǭʎ ǬȜǈǤȴǳḽ » 
 
Une sorte «  ǬṭǴɭȜǬǴȽȜǳ Ǭǳ ȿɊʎǳɰȜǳ ǬṭǈȜȎʎȜȴȴǳʆʆǳɸ » se propagea tout au long des XVIe et XVIIe siècles 
Ǭǈȿɸ ʆɊʎʆǳɸ ȴǳɸ ɰǴȎȜɊȿɸ ǳʆ ȴǳɸ ǈǥǥʎɸǈʆȜɊȿɸ Ǭǳ ɸɊɰǥǳȴȴǳɰȜǳ ɸǳ ɭɊʎɰɸʎȜʦɰɊȿʆ ȭʎɸɯʎṭǈʎ ǬǴǤʎʆ Ǭʎ ģĝuuue siècle.  
De tels accès de démonomanie conduisirent à de très nombreux procès avec des sanctions sévères. 
Selon un arrêt du Parlement de Pari s en 1662, un dénommé  Jean « ǥɊȿǬǈȽȿǴ ǬṭǸʆɰǳ ǈɭɭȴȜɯʎǴ ǈʎ 
ǥǈɰǥǈȿḼ ǈʆʆǈǥȖǴ ǈʎ ɭɊʆǳǈʎ ɭȴǈȿʆǴ Ǭǈȿɸ ȴǳ ǤɊʎɰȎḼ ǳʆ Ǭṭʭ ǬǳȽǳʎɰǳɰ ɭǈɰ ȴǳ ʆǳȽɭɸ Ǭṭʎȿǳ ȖǳʎɰǳḼ ǈʭǈȿʆ Ǭǳʎʬ 
ǴǥɰȜʆǳǈʎʬḼ ȴṭʎȿ Ǭǳʦǈȿʆ ǳʆ ȴṭǈʎʆɰǳ ǬǳɰɰȜȂɰǳḼ ǥɊȿʆǳȿǈȿʆ ǥǳɸ ȽɊʆɸ ḻ uȽɭɊɸʆǳʎɰ ỡ ȿɊʎǳʎɰ ǬṭǈȜȎʎȜȴȴǳʆʆǳ, et 
banni dudit lieu pour cinq ans.  »  
 
Eṭǈʎʆɰǳɸ ȭʎȎǳȽǳȿʆɸ ȜȿȍȴȜȎȂɰǳȿʆ ȴǈ ȽɊɰʆ ǈʎ ɸʎɸɭǳǥʆḼ ʆǳȴ ǥǳȴʎȜ ǥɊȿǬʎȜʆ ɸɊʎɸ ȴṭǈʎʆɊɰȜʆǴ Ǭǳ ȴṭǴʦǸɯʎǳ Ǭǳ 
Condom (actuel Gers)  : « ąȿ ȭɊʎɰḼ Ɋȿ ǥǴȴǴǤɰǈȜʆ ʎȿ ȽǈɰȜǈȎǳ ǚ ȴṭǴȎȴȜɸǳ ȽǴʆɰɊɭɊȴȜʆǈȜȿǳ Ǭǳ µǳǈʎʬ ; un jeune 
homme du pa ys, qui regardait avec plusieurs compagnons la noce traverser la salle, se permit 
ɯʎǳȴɯʎǳɸ ɭȴǈȜɸǈȿʆǳɰȜǳɸ Ǭṭʎȿ ȎɊʎʆ ǬɊʎʆǳʎʬṁ «ǳ ɸʎɰȴǳȿǬǳȽǈȜȿ Ȝȴ ǴʆǈȜʆ ǬǴȿɊȿǥǴ ǈʎʬ ȽǈȎȜɸʆɰǈʆɸ ǥɊȽȽǳ 
ȿɊʎǳʎɰ ǬṭǈȜȎʎȜȴȴǳʆʆǳṁ ṑḽṒ «ǈ ʆɊɰʆʎɰǳ ǬɊȿȿǈ ȴǳɸ ǳȍȍǳʆɸ ɯʎṭɊȿ ǈʆʆǳȿǬǈȜʆ ḻ ȴṭȜȿǥʎlpé avoua être allé au Sabbat, 
avoir conversé avec le diable, fabriqué des poisons, jeté des sorts  ; il en fallait moins pour motiver une 
sentence, « Le jugement fut cassé en appel à Paris, parce que les magistrats trouvèrent la peine trop 
sévère. Tenant c ɊȽɭʆǳ Ǭǳ ȴṭǑȎǳ Ǭʎ ǥɊʎɭǈǤȴǳḼ Ǭǳ ɸǳɸ ǤɊȿɸ ǈȿʆǴǥǴǬǳȿʆɸḼ Ǭǳɸ ǥȜɰǥɊȿɸʆǈȿǥǳɸ ɯʎȜ ȴṭǈʦǈȜǳȿʆ 
ǥɊȿǬʎȜʆ ǚ ȴǈ ɸɊɰǥǳȴȴǳɰȜǳḼ Ȝȴɸ ȴǳ ǥɊȿǬǈȽȿȂɰǳȿʆ ǚ Ǹʆɰǳ ɭǳȿǬʎ ǬṭǈǤɊɰǬḼ ǤɰʒȴǴ ǳȿɸʎȜʆǳṁ » 

                                                             
31 Ambroise Paré, né vers 1510 au Bourg -Hersent, près de Laval, et mort le 20 décembre 1590 à Paris, est un chirurgien et anatomiste 
français. Chirurgien du roi et des champs de bataille, Ambroise Paré est souvent considéré comme le père de  la chirurgie moderne.  
13 Ambroise  PARE, äʎʦɰǳɸ ǥɊȽɭȴȂʆǳɸ, Nicolas Buon, Paris, 1628.  
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